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        « Quand tu tombes amoureux de la lune,

        tu arrêtes de regarder les étoiles.

        Et ma Lune, c’était elle. »

        Natalina Casarano

      

    

    
       

    

  





Avertissement


Hey, toi !

Merci d’avoir choisi mon histoire. Avant que tu n’ailles plus loin, j’aimerais te dire que My Missing Piece est exactement comme je l’avais imaginé. Mes deux héros sont imparfaits, têtus, humains, perdus et surtout brisés. La tension entre eux est électrique. Ils vont commettre des erreurs, te frustrer, t’énerver. Mais tu vas aussi rire avec eux et, je l’espère, les aimer de tout ton cœur. Tout au long du récit, tu seras tenté de choisir un camp pour enfin te rendre compte que les deux héros ont agi avec leurs cœurs et leurs traumas de l’époque.

Dans ce roman, que je n’ai pas voulu linéaire, j’ai inclus quelques chapitres flash-back qui te permettront de découvrir peu à peu leur passé. Comment ils se sont aimés et surtout comment ils se sont détruits.

Cependant, je dois t’avertir que des sujets difficiles y sont abordés, tels que le viol, les violences conjugales (tous deux évoqués en souvenirs racontés), les relations familiales compliquées et toxiques, le harcèlement scolaire, quelques mentions d’addiction à la drogue et à l’alcool. Tu y trouveras aussi du langage violent et des scènes de sexe très détaillées qui peuvent déranger les plus sensibles.

Si tu es toujours là, promis, on va bien s’amuser. Ou pas.

Bonne lecture !



Acacia
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      Playlist


    
      La musique ayant une place importante dans ma vie, j’ai voulu l’intégrer dans ce roman.

      ♪ Alors pour une meilleure expérience de lecture, lorsque tu verras cette note de musique au début d’un paragraphe, je te conseille d’écouter la scène avec le morceau indiqué au début du chapitre.

      Cette playlist est également disponible sur Spotify sous le nom de My Missing Piece, Playlist Officielle.

       

      I Found – Amber Run

      Lost the Game – Two Feet

      Hate Me – Ellie Goulding & Juice WRLD

      Animal – Zayde Wolf

      Prisoner – Raphael Lake

      Castle – Halsey

      Not About Angels – Birdy

      Maybe It was Me – Sody

      Aimed To Kill – Jade LeMac

      Painʼs My Only Home – Zevia

      Revolution – UNSECRET

      Weʼre just friends – Zevia

      23 – Chase Atlantic

      Hedonist – Zandros

      Half Light – BANNERS

      Please – Omido, Ex Habit

      Rescue – Lauren Daigle

      Weightless – Adam French

      I Guess Iʼm In Love

      – Clinton Kane

      Watch me Burn – Michele Morrone

      Blameʼs One Me – Alexander Stewart

      Trauma – NF

      Madness – Ruelle

      Train Wreck – James Arthur

      Itʼs OK, Slowed – Safenokk

      Love and War – Fleurie

    

  





Liam


Connaissez-vous ce sentiment que l’on ressent

quand une chanson résonne

au plus profond de notre âme ?

Les frissons qu’elle nous procure ?

Cette impression de flottement ? De bonheur absolu ?

Le rire de Luna était ma chanson préférée.

J’étais assez cynique pour ne pas croire au destin.

Après tout, je n’étais pas censé la rencontrer.

Encore moins l’aimer.

Elle était ma meilleure amie.

Et puis, nous étions si différents.

Elle détestait le silence.

Je m’épanouissais dans le calme.

Elle était comme une lune en pleine nuit noire.

Brillante. Parfaite.

J’étais brisé.

Sombre.

Jusqu’à ce que nos deux cœurs battent en rythme, puis

qu’elle me l’arrache.

Je la détestais. Je voulais la faire payer.

Mais il s’est avéré que c’était moi,

le méchant de son histoire.









  

    
Prologue

      Luna


    
      
        Luna 16 ans, Carolina Beach

          15 mai 2014

        Plus vite !

        Je fixe les aiguilles de l’horloge en face de moi comme si j’avais le pouvoir d’accélérer le temps. J’ai beau me concentrer, plisser fort les yeux au point de voir des petits points blancs flotter devant moi, celui-ci semble suspendu. Discrètement, je tends la main vers l’objet qui me nargue, baragouine tout bas une sorte d’incantation empruntée à la série The Vampire Diaries que Charlie me force à regarder avec elle et je patiente dans l’attente d’un miracle. En vain. Bon, elle ne m’a pas non plus mis un couteau sous la gorge. Qui, doté d’un esprit sain, refuserait de mater les abdos de Stefan ?

        Douze heures et quatorze minutes. Mon calvaire se termine bientôt. Une seconde de plus, et mon crayon à papier atterrissait entre les yeux de mon prof. L’imaginer embroché me fait doucement rire. Ce serait sans doute l’événement le plus excitant de sa vie. Ma jambe bouge frénétiquement sous la table, ma peau semble fondre à cause de la chaleur écrasante. Tic-Tac. Trois, deux, un…

        La cloche sonne enfin. Comme les autres élèves, je m’envole presque de ma chaise. Je ne veux pas rater le bus pour me rendre à mon déjeuner avec Charlie.

        — Mlle Collins !

        La voix râpeuse de M. Shaw claque dans mon dos.

        — Oui ? réponds-je en m’immobilisant.

        Il s’adosse à sa chaise, croise ses bras sur son gros ventre, probablement rempli de bière bon marché.

        — J’ai corrigé ta dissertation sur les USA de l’après-guerre et je dois dire que ton analyse était pertinente.

        — J’étais inspir…

        — La prochaine fois que tu triches, me coupe-t-il, un sourire sadique sur les lèvres, essaie toutefois de changer quelques mots.

        — Je…

        — Garde ton énergie pour me refaire ce devoir, tonne-t-il. Tu as deux heures.

        Merde.

        — Monsieur, j’ai rendez-vous avec ma sœur dans vingt minutes. Je ne peux pas lui faire faux bond.

        — Quel âge a-t-elle ?

        Je suis fille unique, mais je tais cette info. Charlie est la sœur de Liam, mon petit ami. Hier, elle m’a avoué qu’on l’embêtait à l’école. Entre ses terreurs nocturnes et ses difficultés avec certains élèves de son collège, je lui ai promis que dorénavant, on déjeunerait ensemble tous les midis. Cette nuit encore, Liam et moi sommes restés allongés à ses côtés jusqu’à ce qu’elle s’endorme.

        — Quatorze ans, mais…

        — Elle saura se débrouiller, m’interrompt-il à nouveau. Retourne à ta place.

        Une colère sourde vibre en moi. L’envie d’enfoncer mes doigts dans son crâne pour lui arracher sa vieille perruque me démange. « Acceptez votre calvitie, monsieur Je-sue-comme-un-porc », j’ai envie de lui hurler, mais à la place, je mords l’intérieur de ma joue, tandis que mon cœur se serre en imaginant Charlie m’attendre seule devant son collège. Elle va penser que j’ai rompu ma promesse.

        — Pourrais-je au moins l’appeler pour la prévenir ?

        Il me fait un signe de la main pour m’expédier comme une vulgaire mouche. Abruti. Je sors rapidement, attrape mon portable et réprime un cri de rage en voyant qu’il ne me reste que 1 % de batterie. J’ai juste le temps d’apercevoir le SMS de Liam sur l’écran de verrouillage avant qu’il ne s’éteigne.

        
          
            Love

            Char était superexcitée ce matin. Merci d’être là pour elle. PS : j’ai glissé un truc dans ton casier. Je t’aime, mon cœur (à ton tour).

          

        

        Un sourire sur les lèvres, je continue dans ma tête la phrase que l’on prononce dès que l’on se dit « je t’aime ». Puis je grimace. Charlie. Merde. Je m’aventure dans le couloir dans l’espoir de tomber sur ma meilleure amie Camille afin qu’elle me remplace pour le déjeuner, mais les allées sont vides. Je ris jaune. C’est soit ça, soit je pleure de frustration. L’idée de décevoir Charlie me noue le ventre.

        — Eh, Troy, attends !

        J’interpelle un élève qui passe, tout en remerciant le ciel de ce cadeau.

        — Est-ce que je pourrais emprunter ton portable s’il te plaît ?

        Ses yeux s’écarquillent puis s’agitent dans tous les sens, peu sereins. Sa façon de rester sur le qui-vive me ferait presque rigoler si je n’étais pas aussi anxieuse. Depuis que Liam et moi avons enfin avoué nos sentiments l’un pour l’autre, certains garçons préfèrent garder leurs distances avec moi. Je ne les blâme pas. La facette que Liam présente au monde est différente de celle qu’il me réserve. Toutes ses qualités qui m’ont fait tomber amoureuse de lui sont bien gardées sous une bonne couche de glace double épaisseur.

        Je saisis son téléphone, fais abstraction de la photo porno en fond d’écran, commence à composer les chiffres quand mes doigts se figent sur les touches.

        — Un problème ? marmonne Troy.

        — J’ai oublié le numéro de Camille. Tu ne l’aurais pas, par hasard ?

        Je tente ma chance. Sans surprise, il secoue la tête. Le seul numéro que j’ai en mémoire est celui de Liam, mais il est à son entraînement de basket qui doit se terminer dans quelques minutes. À court d’idées, je supplie Troy de me rendre un service. À sa réaction, j’ai l’impression de lui demander de s’arracher les testicules puis de les bouffer. Il est livide. Je fais l’impasse sur sa tête contrite et je l’invite à répéter après moi ce qu’il doit dire : Luna a été collée, elle te demande de la remplacer à son déjeuner avec Charlie.

        Facile.

        — Mlle Collins, j’entends derrière moi.

        Je prends ma voix la plus fausse possible.

        — J’arrive !

        — Allez, Troy, je t’en prie. Oublie son regard meurtrier et explique-lui ce que je t’ai dit.

        — D’acc… OK, bredouille-t-il.

        Je me dirige à reculons vers la salle en le remerciant et en lui disant que je lui fais confiance. Seigneur, faites qu’il ne se fasse pas dessus avant d’avoir délivré mon message. Devant le prof, je bous de rage.

        — C’est interdit dans le règlement de m’empêcher de prendre ma pause, le provoqué-je.

        — Tu préfères peut-être qu’on aille en discuter dans le bureau du proviseur ?

        Arrggh. Je m’assieds sur ma chaise et je commence à bosser. Au lieu des deux heures, j’en fais trois, car j’ai passé la moitié du temps à calmer mes nerfs en chantant une chanson dans ma tête. C’est notre façon à Liam et à moi de nous apaiser. À la fin de mon devoir, sans m’arrêter, je balance un peu trop fort ma copie sur son bureau.

        — Dois-je avertir tes parents de ton comportement ?

        Je mordille ma lèvre pour ne pas balancer « prévenez-moi si vous découvrez sur quel continent se trouve ma mère ce mois-ci ». Mais quelque chose me dit que ma réponse cinglante me causerait plus d’ennuis.

        — Cela ne sera pas nécessaire, abdiqué-je finalement.

        Et je quitte la salle.

        Non, je n’aurais pas dû tricher. Ce soir-là, j’ai suivi mes meilleurs amis, Camille et Travis, à une soirée à la fac du coin. Y participer en tant que lycéenne, c’est le Graal. Évidemment, avec la poisse que je me trimballe, j’ai oublié que je devais rendre un devoir le lendemain. L’heure tardive mêlée à l’alcool a motivé mon choix vers la facilité. Visiblement, j’ai sous-estimé le pouvoir du karma.

         

        Les cours de l’après-midi ont déjà repris, seul le brouhaha étouffé des élèves en classe résonne dans les airs. Je presse le pas pour ne croiser aucun adulte sur le chemin vers mon casier. Sans doute que le bruit de mon estomac qui gargouille peut s’entendre à des kilomètres, surtout quand je devine ce que Liam m’y a laissé. Bingo : un paquet de Skittles. Mon ventre jubile et, sans attendre, j’engloutis une bonne poignée, dont le goût agit comme une drogue. Mes yeux se ferment lorsque les différentes saveurs acidulées explosent sur ma langue. C’est le bruit de pas lointains se rapprochant qui me fait redescendre sur terre. Rapidement, je ferme mon casier et je fuis les lieux. Si on me surprend à sécher mon cours de dessin, mon père me punira pour la soirée. Et bon sang, rien au monde ne me fera rater ce qui m’attend.

        Ce soir, nous allons faire l’amour pour la première fois.

        Et cette fois, personne ne viendra nous déranger. Quand j’y pense, un frisson renversant fait vibrer tout mon corps.

        Une fois loin du bâtiment principal, je prends mon iPod et j’enfonce mon casque sur mes oreilles. She Will Be Loved de Maroon 5 retentit, me faisant frémir. La musique et le dessin sont deux de mes passions. La première bloque le silence qui a tendance à m’angoisser, la seconde me permet de m’évader, de créer quelque chose d’unique à garder pour toujours.

        Dans mes pensées à m’imaginer être le personnage principal d’un roman, je ne remarque pas que je suis arrivée près des vestiaires de l’équipe de basket de Liam. Tout à coup, mon sang se fige. Mon cœur tambourine contre mes côtes. Je n’hésite pas une seconde avant de faire demi-tour. Pas assez vite, car la main qui s’enroule fermement autour de mon biceps m’oblige à m’arrêter. Mon casque est arraché et emporte au passage ma boucle d’oreille.

        — Regardez ce que la marée a rejeté, fait Daniel.

        — Ne. Me. Touche. Pas.

        — Oh, rigole-t-il. Ça sort les griffes. Tu t’es acheté une personnalité dans la nuit ?

        — Et la tienne ? Elle est toujours à vomir ?

        Depuis la vicieuse rumeur qu’il a lancée à mon sujet, je l’évite comme la peste. Ma plus grande erreur a été de sortir avec lui quelques semaines, l’année dernière, suite à un malentendu avec Liam. Il prétendait être le garçon idéal, alors qu’il est plus pourri qu’un plat avarié. Même un clébard affamé n’y toucherait pas.

        — Si mes souvenirs sont bons, tu ne te plaignais pas de ma personnalité.

        Il tente de me caresser la joue, mais je tourne la tête.

        — Fous-moi la paix, si tu ne veux pas que je hurle.

        — Je ne ferais pas ça, si j’étais toi.

        Tous les poils de mon corps se hérissent quand il empiète dans mon espace personnel et m’oblige à me coller au mur. Mes sens se mettent en alerte sous sa posture agressive. Ma respiration se fait chaotique. À cet instant, il sait qu’il a l’avantage. Beaucoup plus grand et baraqué que moi, j’aurais du mal à me dégager de lui. Nous sommes seuls, les vestiaires étant très éloignés des salles de classe, pourtant, je refuse de laisser ce détail me rendre vulnérable. Je m’apprête à hurler quand il plaque sa main calleuse sur ma bouche avec une telle violence que ma tête cogne contre le mur en briques rouges derrière moi. Une douleur lancinante se diffuse dans mon crâne. Malgré tout, je tente de le frapper dans les couilles avec mon genou, mais l’espace entre nos deux corps est insuffisant. Tous les gestes que Liam m’a appris s’avèrent, à cet instant, inutiles. Daniel se penche vers mon visage et murmure :

        — Si tu cries, je me ferai un plaisir de rapporter à tout le monde la conversation que j’ai entendue. Alors, est-ce que tu vas rester calme ?

        Les larmes au bord des yeux, je hoche la tête. Quand il libère ma bouche, la peur me tord l’estomac.

        — De quoi tu parles ? parviens-je à articuler.

        — Ne fais pas l’idiote, Luna. Je vous ai entendus, et si tu veux que son secret soit bien gardé, il va falloir payer.

        Je déglutis péniblement.

        — Tu veux de l’argent ?

        Son rire machiavélique me fait l’effet d’une gifle. Ses yeux noirs brillent de perversité.

        — Non, Luna. Je veux ce que tu me dois.

        Il humidifie ses lèvres de façon provocante. J’avale la bile qui me monte à la gorge et j’enfonce mes ongles dans mes paumes pour ne pas craquer devant lui.

        — T’es complètement malade, Daniel, sifflé-je entre mes dents.

        Le visage déformé par la rage, il saisit violemment ma mâchoire entre ses doigts.

        — Je ne te laisse pas le choix, darling. Vous m’avez humilié, tous les deux. À la rentrée, il partira à l’université, NYU c’est ça ? Tu ne voudrais pas briser son rêve, si ? Que pensera la fac quand elle découvrira son passé ? Et sa pauvre mère, tu y as pensé ?

        — T’es pathétique. Tu ne sais rien du tout. Il n’y a pas de secret.

        Il resserre sa prise sur mon visage. Je grimace de douleur.

        — Luna, crache-t-il comme si mon prénom le dégoûtait, il suffit d’une petite rumeur anonyme pour faire naître le doute dans l’esprit des gens. Tu ne voudrais pas que sa famille devienne l’attraction de la ville ?

        Des larmes amères s’amoncellent le long de mes cils lorsque je me rends compte qu’il dit vrai. Ici, les gens sont avides de commérages, de souffrance. Ils se nourrissent de la déchéance des autres. Tout pour oublier leur propre misère. Jamais je n’infligerais ce genre de tourments à Charlie et à Liam. Pourtant, malgré mon cœur qui menace de cesser de battre, je crache :

        — Je ne te crois pas.

        Si le Mal avait un visage, ce serait celui qui se tient à quelques centimètres du mien.

        — Darling, ce qui est bien avec les imbéciles heureux dans votre genre, c’est qu’ils sont prévisibles. Comment se passent vos rendez-vous les lundis et jeudis sur les gradins après ses entraînements ? Tu n’imagines pas tout ce qu’on peut découvrir avec un peu de patience.

        Daniel faufile sa bouche près de mon oreille et les phrases qu’il chuchote m’achèvent : le secret de la famille de Liam. Mot pour mot. Chaque syllabe prononcée a l’effet d’un poignard dans mon âme.

        Non.

        Non.

        Depuis combien de temps nous espionne-t-il ?

        — Alors, ce sera quoi ? La fac ou la prison ? Ce serait triste de briser sa famille qui a déjà tant souffert, sourit-il. Je suis sympa, je te laisse choisir pour lui.

        Je retiens ma respiration pour bloquer les larmes qui menacent de couler. Il sait tout. Il tient l’avenir de Liam et de sa famille entre ses doigts. Un sourire narquois se dessine sur ses lèvres alors que le sol se désagrège sous mes pieds. Quand ses yeux pétillent d’une lueur malfaisante, il comprend que je ne prendrai pas le risque que ce secret éclate. Si Daniel parle, c’est tout le monde de Liam et de Charlie qui s’effondrera.

        Je toise Daniel en haussant le menton fièrement. Il peut avoir mon corps, mais pas ma dignité. Il prend en coupe mon visage, pose ses lèvres sur les miennes et tente d’introduire sa langue dans ma bouche. Les dents serrées, ma force me quitte.

        Mon cœur se fend en deux.

        C’est alors qu’il enfonce ses ongles dans mes côtes, envoyant une douleur au plus profond de ma chair.

        — Ouvre la bouche et embrasse-moi, darling, exige-t-il.

        Je peux voir les flammes de l’enfer danser dans ses yeux, alors j’obéis.

        Je l’embrasse en ravalant mes larmes.

        Je l’embrasse tandis qu’il gémit de plaisir.

        Il gémit tandis que je réprime mon envie de vomir.

        Je me sens sale, faible, stupide.

        Au bout de plusieurs minutes avec son goût affreux dans ma bouche, sa main emprisonne ma nuque pour me guider à l’intérieur des vestiaires.

        Les grosses portes se referment derrière nous dans un bruit sourd, me faisant sursauter.

        — Qu’est-ce que tu veux ?

        Ne lui montre pas que tu as peur.

        Après ce qui me semble être une éternité, il répond enfin d’une voix qui, je le sais, me hantera toute ma vie :

        — Toi.

        Je ferme les yeux. Tout s’évanouit autour de moi. Je m’imagine m’envoler hors de ces murs qui m’oppressent. Je me concentre sur les rires de Liam, sur son odeur, sur la manière dont il embrasse toujours les taches de rousseur de mon nez lorsqu’on est sur le hamac, dans son jardin, à écouter de la musique. Sur ses bras qui m’ont tant de fois serrée lorsque ma mère rompait ses promesses. À son rire si bon, au soupir qu’il pense discret quand je dégage une mèche de cheveux de son front. Un faible sourire étire mes lèvres en sentant la douceur de sa main dans la mienne, familière, rassurante. « Tant que je serai là, tu ne seras plus jamais seul. » Voilà une des premières phrases que j’ai prononcées quand j’ai osé l’aborder lorsque j’avais dix ans. Et depuis ce jour, on ne se quitte plus. Il est moi et je suis lui. Mon meilleur ami. Le Feu de ma Terre. Celui qui comprend mes angoisses et voit ce qui se cache derrière mes sourires tristes.

        Je n’arrive pas à croire que tu sois à moi, m’a-t-il chuchoté hier soir avant d’embrasser le bout de mon nez.

        Et puis le temps s’arrête et la réalité me frappe à nouveau. Les lèvres rêches de Daniel touchent à nouveau les miennes et m’arrachent une partie de moi.

        Cette journée qui devait être la plus belle de ma vie restera à jamais la plus grande cicatrice de mon cœur.

        Daniel Jones m’a tout pris : ma dignité, mon sentiment de sécurité, mes sourires et… l’amour de ma vie.

        Il paraît qu’il y a toujours deux versions à chaque histoire. Mais comment se reconstruire quand on ne vous laisse pas la chance de raconter la vôtre ?
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1
Luna




Sept ans plus tard, New York.
10 avril 2021

— Luunaa ! Je sais que t’es là.

Malgré mon casque enfoncé sur la tête, j’arrive à entendre la voix criarde de ma meilleure amie. Peut-être que si j’arrête de respirer et que je ferme les yeux très fort, elle ne me verra pas.

— Ah, te voilà. Je savais que je te trouverais ici.

Raté.

— Comment tu as réussi à monter ? J’ai filé dix dollars à Jax pour éviter ça.

De la pulpe de son pouce, Camille essuie une larme imaginaire, feignant d’être blessée, puis se couche à mes côtés à même le sol.

— C’est parce qu’il me préfère à toi, fait-elle en me filant un coup d’épaule.

— Normal, tu lui plantes constamment tes seins sous le nez. Le pauvre, il est faible.

— Hé ouais, personne ne résiste à mes tetas.

Je retire mon casque au moment où elle me les colle sur la figure. Camille Lucia Hart n’a pas une once de gènes hispaniques dans le sang, pourtant, depuis que l’on a appris cette langue au collège, elle s’entête à vouloir le parler. Spoiler : elle craint. Cam serait incapable de parler espagnol pour sauver sa propre vie, alors elle place le peu de mots qu’elle parvient à retenir, et étonnamment, ils ont tous une connotation sexuelle.

— Tu veux les toucher ? demande-t-elle hilare.

— Si tu ne veux pas perdre un bout de téton, garde-les loin de ma bouche.

On se marre toutes les deux. Pour être honnête, ce serait l’acte le plus sexuel que j’aurais eu depuis des mois, et je ne m’en plains pas.

Cam et moi restons couchées, le regard vers le ciel peu étoilé. Seuls les bruits des klaxons et des ambulances nous rappellent que la vie continue quelques mètres plus bas.

— Alors c’est ça ta Super Lune ? se plaint Camille. Elle ressemble à toutes les autres.

— Pourtant, elle est plus grande et plus lumineuse.

— Je ne vois rien.

— Ferme-la, peut-être que tu verras mieux.

Elle me tire la langue et je dresse mon majeur. La première fois que j’ai mis les pieds sur le toit de cet immeuble, mes amis d’enfance et moi venions d’emménager sur le campus de NYU après l’obtention de notre diplôme du lycée. Toujours un peu ébranlée par mon geste rempli de désespoir, j’étais décidée à ne plus me laisser abattre, à oublier le passé ou plutôt à pardonner. Seulement, deux semaines après la rentrée, mon cerveau m’a brutalement rappelé que c’était aussi notre rêve d’y habiter ensemble une fois adultes et que par ma faute, notre faute, il ne se réaliserait jamais. Quand cette constatation m’a frappée en plein milieu d’un trottoir bondé, à l’angle de Washington Square et Green St., à me faire chahuter de tous les côtés, le cœur au bord des lèvres, j’ai pénétré dans le premier hall d’immeuble que j’ai trouvé, direction le toit. Je me suis allongée à même le ciment froid, le regard ancré à la lune. Parce que tout ce qui nous restait en commun, c’était ce fichu satellite. Et ce soir, me revoici. Libre de mes angoisses, mais le palpitant toujours aussi lourd. Je souhaitais simplement me retrouver seule et méditer sur la journée qui venait de se dérouler. C’était sans compter sur ma petite peste aux cheveux ébène. Bien évidemment, ce n’était pas l’énigme de l’année. Ma brune me connaît par cœur.

En sentant le regard de Camile brûler mon profil, je secoue la tête et m’éclaircis la gorge pour revenir sur Terre.

— En fait, c’est juste une illusion d’optique. La Terre, le Soleil et la Lune sont alignés sur un même axe. C’est hyper rare.

Elle sourit, puis pose sa tête sur mon épaule.

— C’est son anniversaire, dis-je sans réussir à masquer les trémolos de ma voix.

— Je sais. Pourquoi tu penses que je suis partie à ta recherche ?

Je tente un sourire, mais échoue. Bien sûr qu’elle sait que tous les ans, j’appréhende deux jours précis dans le calendrier : les 15 mai et aujourd’hui.

— Tu crois qu’il est en train de le fêter ? Ou bien qu’il est…

Mort ? Bourré dans un motel pourri ? Heureux ? Marié ?

En me réveillant ce matin, l’envie d’appeler Liam était plus forte que d’habitude. Je n’ai jamais pu me résoudre à effacer son numéro, j’ignore si c’est toujours le même. J’ai peur de voir qu’il m’a bloquée, que je ne suis qu’un lointain souvenir, qu’une simple fille qu’il a connue dans son enfance. Mon cœur ne le supporterait pas. Alors comme toujours depuis que nos chemins se sont séparés il y a sept ans, je me contente de le fixer en espérant qu’il sonne. Ce qui n’est jamais arrivé.

— Lulu, je suis persuadée que Liam va bien. Il doit voyager, bosser comme un dingue, fusiller les gens du regard sans raison.

Sa dernière réponse m’arrache un rire, car elle est si criante de vérité. Les yeux de Liam ne s’adoucissaient que lorsqu’il les posait sur moi ou sur sa sœur Charlie. Pourtant, j’aimerais être aussi certaine qu’elle. J’espère qu’il a la belle vie. Celle que j’ai tant souhaitée pour lui.

Je reporte mon attention sur l’histoire qu’elle me raconte sur les derniers potins de son boulot. Comme d’habitude, le sujet Liam ne s’éternise jamais plus de deux minutes entre nous. C’est le temps autorisé pour me lamenter.

— Bon, parle-moi de ton entretien de ce matin, s’enquiert-elle une fois qu’elle a fini. Quand auras-tu une réponse ?

— Demain, dans deux jours ou jamais, dis-je, limite dépitée.

— Chill baby. Ils t’ont remarquée. Je parie que ce n’était qu’un entretien de routine.

— Si je ne décroche pas ce poste, je suis dans la merde.

— Au pire, tu t’inscris sur un site pour vendre tes culottes sales, pouffe-t-elle.

— Bonne idée ! Tu me diras les tarifs que tu appliques, que je me cale dessus.

Ses petits doigts pincent le gras de ma cuisse, nous entraînant dans un fou rire à s’en faire mal au ventre.

— Tu as fait tes preuves, me rassure-t-elle. Ce poste est parfait pour toi.

— Je suis peut-être trop jeune. Certes, j’ai beaucoup bossé, mais toujours pour des petits labels indépendants. J’ignore ce que je vaux chez les grands. Si j’échoue, je ne survivrai pas plus de trois mois avec mes économies et je refuse de demander de l’aide à mon père.

— Stop ! s’écrie Cam en dégageant une mèche noire de son front. Tu me déprimes et ça donne des rides. Comment t’appelles-tu ?

Je roule des yeux. C’est parti pour son discours d’encouragement pour me remettre les idées en place. Voyant qu’elle s’impatiente, je réponds sans desserrer les dents.

— Luna Eden Collins.

— Et qui es-tu ?

— Je suis une femme forte, déterminée et courageuse.

— Mais encore ?

— Je suis une battante.

— Et ?

— Et j’ai le pouvoir de faire des choses extraordinaires.

— Parce que ? chantonne-t-elle.

— Parce que je suis une Bad Bitch, marmonné-je dans ma barbe.

— Mets-y encore moins d’énergie.

— Parce que je suis une Bad Bitch, hurlé-je en rigolant.

— Hé ben, voilà. Enfin ! Ride or Die ? dit-elle, le petit doigt tendu vers moi.

J’enroule mon doigt au sien, front contre font, nous murmurons :

— Ride or Die.

Ai-je mentionné que je l’aime à en crever ?

— Bon, on ne va pas rester là en attendant la réponse. Ce soir, on va au Blue Ivy, danser, déstresser et surtout boire.

Chez Camille, tout est une excuse pour faire la fête et boire. Elle ne se dispute pas avec une collègue. Tequila. Elle ne finit pas dans le rouge à la fin du mois. Tequila. Elle a ses règles. Tequila. J’ai passé un entretien dans une maison de disques réputée. Tequila.

— Je dois d’abord récupérer quelque chose chez Travis. On se voit plus tard.

Quelque chose = un orgasme.

— Camille, l’avertis-je, le regard noir. Vous avez remis ça ?

— Quoi ? Ce n’est pas ma faute s’il est accro à mi concha, et puis, c’est un grand garçon, Luna, pas la peine de le protéger. Il sait où il met les pieds, ou plutôt la b…

Ma brune suspend sa phrase, un immense sourire de peste sur les lèvres, à attendre que je la finisse pour elle. Lorsque je roule des yeux, elle s’esclaffe.

— bite ! continue-t-elle. Il sait que c’est du sexe sans exclusivité.

Travis, Cam et moi avons tous grandi dans la même rue, ce qui fait que je ne peux m’empêcher de veiller sur eux. Surtout quand ça se voit comme le nez au milieu de la figure qu’il accepte uniquement pour ne pas la perdre.

— J’ai toujours cru que vous finiriez ensemble, avoué-je.

Elle hausse une épaule.

— Tous les amours d’enfance ne sont pas destinés à être LE grand amour.

En se rendant compte de ses mots, elle grimace, prête à s’excuser, mais je lève mon index pour l’en dissuader. Il y a quelques mois, voire quelques années, ces mots auraient été comme un coup de couteau dans ma chair. Aujourd’hui, même si Liam me manque toujours, mes sentiments ont mué, se sont enfouis, enterrés par les mots qu’il a prononcés ce fameux jour et qui nous ont détruits à jamais.

Liam Davis est de l’histoire ancienne. La meilleure et la pire histoire de ma vie.
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En franchissant la porte de notre appartement situé dans le Lower East Side, le silence me frappe immédiatement.

Angoissant. Étouffant.

Je balance mes clés dans la petite soucoupe à l’entrée, puis, comme d’habitude, mes gestes sont automatiques. Je connecte mon portable aux enceintes Bluetooth du salon pour bloquer ce silence suffocant et je file directement à l’étage. Dans ma chambre, j’ignore les vêtements sur mon lit, les chaussures qui traînent partout, car j’ignorais lesquelles porter pour mon entretien. J’ignore aussi le carton rempli de boules à neige qui me nargue près de ma penderie. Et, comme depuis des années, l’envie de les éclater une à une me démange. La satisfaction que je ressentirais de les voir se briser refléterait le chaos qui gronde en moi depuis petite. Puis, je me ravise par manque de courage.

Le passé ne t’atteint plus, Luna. Laisse-les derrière toi.

Alors, je me dirige vers ma salle de bains, plonge sous le jet d’eau brûlant qui m’arrache un soupir. Que demander de plus ? Ah oui ! Peut-être, décrocher ce travail et enfin vivre mon rêve new-yorkais à fond.

Camille a raison. Il est fait pour moi. Je suis douée. Je sais qui je suis. J’ai bossé toutes ces années comme une dingue pour y arriver.
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2
Luna




Plus tôt ce matin-là

Aujourd’hui, j’ai un entretien d’embauche pour un poste de directrice artistique chez MEM Records, un gros label venant d’être racheté. Alors, quand Samantha Adams, la directrice adjointe, m’a repérée lors d’un festival à Los Angeles où j’accompagnais ma petite protégée Gemini, j’étais en extase. Je venais de mettre un point final à son album où j’avais laissé ma sueur et mon sang. Et, aujourd’hui, elle explose de partout, compte des millions de stream sur toutes les plateformes confondues. La fierté que je ressens d’avoir mené à bien ce projet est indescriptible. De plus, cette proposition tombait à pic. Qui dit gros major, dit distribution plus importante. Toucher un large public a toujours été mon but. Avoir la possibilité de sauver des gens à travers la musique, participer à la création de quelque chose de plus grand que nous, c’est la raison pour laquelle je suis encore ici. Avant sa proposition, j’étais en pourparlers avec un label à L.A. L’idée m’excitait, seulement, quand New York appelle, on n’hésite pas. On fonce. Et puis, en m’imaginant quitter mes amis définitivement, mon pincement au cœur me file la nausée.

Si ça fonctionne, je serai à moins de deux heures d’avion de mon père. Je sors mon portable de mon sac pour relire son SMS de ce matin.



Papa J

Bonne chance, LuLu. Si ça rate, ton ancienne chambre t’attend (tu n’as plus de lit. Je t’aime mais pas trop).





Je pouffe. Mon père, Jacob Collins, neurochirurgien, premier homme de ma vie. Il m’a élevée seul quand ma mère s’est réveillée en décidant que j’étais un fardeau. La chanson, ses voyages étaient toujours plus intéressants. Par la force des choses, j’ai vite compris qu’une valise est moins encombrante qu’une gamine de quatre ans. Du jour au lendemain, notre maison remplie de rires, de chansons et d’amour est devenue silencieuse. Un silence mortel, déchirant. Tout avait disparu.

Mon portable se remet à sonner.



Cam

pisse-leur dessus.







Travis

j’espère que j’aurai des places de concerts à l’œil.





Et juste comme ça, grâce à mes meilleurs amis d’enfance, je souris.

C’est plus légère que je passe les portes coulissantes de l’ascenseur, direction le 24e étage. La réceptionniste m’invite à patienter sur un des fauteuils. J’en prends plein les yeux. Plusieurs écrans sur les murs diffusent des clips vidéo de leurs artistes. Des putains de gros noms de la musique. Plus j’avance, plus je m’imprègne de l’ambiance luxueuse et plus mon stress augmente.

J’en viens à regretter de ne pas avoir suivi Cam à ses cours de yoga machin truc. Pour ma défense, comment peut-on être zen en ayant le croupion en l’air et la tête à l’envers ?

Je m’installe sur le fauteuil en cuir bleu que m’a indiqué l’hôtesse d’accueil.

À peine dix secondes plus tard, une femme rousse ayant un air de Jessica Chastain s’avance vers moi avec l’élégance d’un paon. Je me lève pour l’accueillir.

— Luna Collins ! s’exclame Samantha en me serrant la main.

— Oui, bonjour, c’est moi ? réponds-je d’une voix plus interrogatrice que je ne le voulais. Voilà que j’ai un doute sur mon nom, maintenant.

Elle fronce les sourcils, mais ne relève pas.

— Allons-y, c’est par là, fait-elle en me désignant l’ascenseur. Les locaux s’étendent sur plusieurs étages. Mon bureau est au 25e. J’ai la conviction que tu serais parfaite pour ce poste. Tu as de bonnes idées ainsi qu’une sensibilité dont nous avons besoin ici. Es-tu prête à te donner à mille pour-cent pour ce nouveau challenge, Collins ? Avec la nouvelle direction, nous devrons bosser encore plus dur.

Oh, l’entretien a commencé. Ici ? Maintenant ? Dans cet ascenseur en mouvement. Vers cet étage qui pourrait changer le cours de ma vie. Directrice artistique à vingt-trois ans. Ce n’est pas rien. Bien sûr que c’est un putain de challenge, Jessica Chastain.

— Je suis née prête, Jess… Samantha, affirmé-je.

Je l’appelle délibérément par son prénom. J’avoue que j’ai du mal avec les madame et monsieur. Allez savoir pourquoi. Encore un traumatisme d’enfance non réglé. Avec moi, c’est plus que probable.

— Je suis passionnée de musique depuis mon plus jeune âge. Vous l’avez dit, je suis créative, mais aussi très empathique. Je marche au feeling. J’aime créer cette relation de proximité avec mes artistes et les voir évoluer tout au long de leur carrière.

Nous arrivons au 25e étage.

— Être D. A., c’est avant tout un rôle de conseiller de l’ombre, continué-je alors que nous avançons dans le couloir qui mène vers son bureau. J’ai une grande culture musicale qui colle bien avec le style d’artistes que vous signez.

Elle me fait signe de m’asseoir et ferme la porte derrière moi.

— J’aime ces heures passées à réfléchir sur l’écriture, la constitution du répertoire, je reprends. J’aime voir le bonheur sur le visage de mes artistes quand, après des mois de travail et de sommeil manqué, ils tiennent enfin leur album entre leurs mains. Je suis faite pour ce travail, Samantha.

— Je n’en doute pas. Sais-tu combien de Grammy nous avons remporté l’année dernière ?

— Neuf, et je pense…

— Combien penses-tu pouvoir nous en rapporter ? me coupe-t-elle.

— Autant que nécessaire.

Elle sourit, ou peut-être est-ce une grimace ? Elle ne dit rien pendant une interminable seconde, le temps de répondre à un texto, puis m’explique quelles seraient mes responsabilités si j’obtenais le poste. Je serais entourée d’une équipe jeune et motivée, d’une assistante et d’un réalisateur musical. Après un tour des lieux, l’entretien se termine.

En montant dans l’ascenseur, je fixe mon reflet dans le grand miroir. Je ne peux en aucun cas laisser une opportunité pareille m’échapper. Et surtout, il faut que je paye mon loyer. SDF sur la 5e Avenue ne m’a jamais vraiment attirée. Mes économies vont vite y passer. Quoiqu’en cas d’échec, je pourrais éventuellement m’essayer au métier de mannequin pieds.
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Je lâche un grand cri quand j’ouvre la porte de la salle de bains et que je tombe sur Camille.

— Bordel !

La main sur le cœur pour m’assurer qu’il ne s’est pas barré, il me faut un moment pour me calmer.

— Je t’ai appelée, mais tu ne m’as pas entendue, déclare-t-elle, hilare. Ça m’avait manqué de t’entendre chanter.

J’ignore son commentaire et je diminue le volume sur mon portable.

— Lulu, tu sais que j’adore la musique, tout ça, mais M. Emerson était à deux doigts d’appeler les flics. Je lui ai fait croire que tu étais sourde et muette, alors la prochaine fois que tu le croiseras, bouge les mains dans tous les sens.

— Tu iras vraiment en enfer, rigolé-je. Attends, mais si je suis sourde, comment j’entends la musique ?

— Luna, je suis journaliste, pas médecin.

Ma meilleure amie hausse les épaules, l’air de rien, puis s’écroule sur mon lit. Je me débarrasse de ma serviette pour enfiler mes sous-vêtements et j’attrape mon pantalon taille haute effet palazzo fleuri que je mets avec un crop top couleur crème. Tout ça, sous le regard perçant de Cam, qui est beaucoup trop silencieuse.

— Qui est mort ? demandé-je à moitié sérieuse.

— Peut-être moi bientôt.

Je plisse les yeux.

— Camille…

— Calvin s’est incrusté ce soir, balance-t-elle à toute vitesse en bondissant hors du lit avant qu’un de mes escarpins ne lui crève les yeux.

— Je te déteste, hurlé-je après elle.

— Moi aussi je t’aime, Bubala.

Je grogne. Calvin est un ami de Travis, qu’il a rencontré il y a un an à la gym. Par conséquent, ça lui arrive aussi de traîner avec nous. Bien sûr, sa présence ne me gêne pas, il est vachement cool. Ce sont simplement ses petites allusions pas si discrètes que ça sur le fait que je lui plais et qu’il aimerait un peu plus que de l’amitié entre nous. Le problème, c’est qu’il semble vouloir du sérieux tandis que ce mot m’irrite. Impossible de ne pas remarquer ses petits regards enamourés dès que je bouge un orteil. Et contrairement à ce que pensaient certaines de mes anciennes collègues, je ne suis pas aigrie « pour mon âge ». J’ai peur. La seule fois où j’ai baissé ma garde, mon cœur a été arraché et piétiné comme un vulgaire insecte volant. Alors, pourquoi m’infliger intentionnellement cette torture ? Ce serait la définition même de la folie.

— Luna Park, s’écrie Travis lorsque je les rejoins dans la cuisine.

Les faits les plus importants à savoir sur Travis Matthews alias Tee, c’est qu’il a toujours deux choses collées sur les lèvres : un sourire et de la nourriture. Et ce soir ne déroge pas à la règle. J’embrasse son front comme je le fais depuis qu’on est gamin avant de baisser les yeux sur ce qu’il grignote.

— Ne me dis pas que c’est du hummingbird cake de Mama Cordélia et que tu t’empiffres seul ?

Il avale une grosse bouchée.

— Elle en a laissé pour toi, m’apprend-il, c’est dans le frigo.

L’enfant en moi se réveille avec ces simples mots. Tous les dimanches, après qu’on avait traîné à l’extérieur, la mère de Tee, d’origine jamaïcaine nous préparait notre goûter. L’odeur de la banane, de coco et de noix de pécan me ramène en enfance. J’en salive d’avance.

— Alors, et ce contrat qui te stressait ? dis-je en attrapant le Tupperware dans le frigo.

— Il a accepté que je le représente.

L’énorme sourire sur ses lèvres complimente sa peau noire. J’adore le voir s’épanouir dans son métier d’agent sportif.

Le bout de gâteau qui allait rentrer dans ma bouche m’est arraché par une petite peste. Sous mes yeux horrifiés, Cam le fourre dans sa bouche.

— On va galérer à trouver un taxi si on reste ici. Bougez-vous.

— Toujours aussi agréable hein, marmonne Tee.

 

 

Devant le Blue Ivy, on retrouve Calvin puis on entre rapidement. L’endroit est plein à craquer. Des corps se mélangent sur une musique pop tandis que leur peau réfléchit les lumières bleues. On se trouve un Booth à l’écart de la piste de danse et, à peine assis, Camille et Travis se bouffent les amygdales.

— Darling, j’entends derrière moi.

Mon cœur rate un battement. Mes muscles se figent. Pendant un moment, je suis incapable de bouger. La main ferme qui se pose ensuite sur mes hanches me sort de ma torpeur. Je pivote sur moi-même.

— Comment tu m’as appelée ? sifflé-je à Calvin.

Ma voix est si sèche qu’il a un mouvement de recul.

— Euh… je voulais savoir si tu souhaitais que j’aille te chercher à boire.

Je serre les paupières, le temps de réguler mon rythme cardiaque.

— Non merci. Camille ! scandé-je par-dessus la musique.

Elle quitte la bouche de Travis pour me rejoindre. Une fois au bar, je jette un coup d’œil vers Calvin qui semble complètement confus.

— Eh oh, qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi tu le dévisages comme s’il avait piétiné tes semelles rouges ?

Je la toise pour toute réponse. Habituée à mon caractère de merde, elle ignore mon regard assassin.

— Donne-lui une chance. Le pauvre est totalement accro, plaide Camille. Tee pense qu’il est parfait pour toi.

C’est bien là le problème.

Il est gentil, souriant. Contrairement aux autres, il s’intéresse vraiment à moi, à ma vie, à mon passé. Sauf qu’il est trop propre, trop sain et en un rien de temps, je me retrouverai fiancée et enceinte dans une baraque dans le New Jersey parce que les impôts y sont moins élevés. Rien que cette pensée m’essouffle.

— No comprendo, me moqué-je d’elle.

On commande huit shots de tequila. Elle sait que les relations sans lendemain sont parfaites pour moi. Je décide jusqu’où je suis prête à aller avec eux et pas le contraire. Pas de sentiments, donc pas de risque de souffrir.

— C’est no comprendio, précise-t-elle sans conviction et je me retiens de me foutre de sa gueule. Je sais que tu m’as entendue, reprend-elle. C’est vraiment un mec cool, Luna. Il parle sans arrêt de toi.

Je soupire sous son regard de chien battu.

— Une fois que j’aurai couché avec lui, je devrai aussi te filer une commission ?

Elle grimace et plante ses pupilles sombres dans les miennes.

— Je veux juste que tu sois heureuse.

— Je suis heureuse, dis-je. Plus que je l’ai été depuis un long moment. Je vais peut-être décrocher un boulot super, j’ai retrouvé mes meilleurs amis. Je n’ai besoin de rien d’autre. Promis.

L.A. me faisait du bien, mais c’est ici que je m’épanouis pleinement. Cam opine du chef, puis le barman nous apporte notre commande.

— Je suis trop contente que tu sois de retour, Lulu.

Nos mains chargées de tequila nous empêchent de nous sauter dans les bras. On se contente de se sourire comme des idiotes, les yeux brillants d’émotion comme si l’une de nous était sur son lit de mort. Les garçons qui hèlent notre nom explosent notre bulle.

On les rejoint, ils récupèrent les shots, puis Travis crie :

— À Luna Park ! Tu vas l’avoir. T’es la meilleure.

Il plante un baiser sur mon front et Ma brune se rue sur nous pour un câlin collectif. Mon cœur gonfle de bonheur quand je mesure la chance que j’ai d’avoir ces deux-là dans ma vie. Camille, c’est ma moitié. Mon double maléfique. La mayo de mon ketchup. De l’école primaire à notre déménagement à New York après notre diplôme, nous avons tout fait ensemble. Nous avons rencontré Travis, le premier jour de crèche. Comme les doigts d’une seule main, nous étions indissociables. Nous formions les trois mousquetaires. Super original. Puis Liam a débarqué et Les 4 Éléments sont nés. Camille, c’est l’Air, joviale et impulsive. Travis, l’Eau, calme et imperturbable. Liam, le Feu, parce qu’il est dynamique, combatif et intense. Et moi, Luna, la Terre, déterminée, têtue et sensible. Tout ça a duré sept ans. Sept ans d’amitié, d’amour, de rire, avant que tout ne s’écroule. Nous sommes arrivés à trois dans la Grosse Pomme au lieu de quatre. Et nous voilà maintenant. De jeunes adultes à peu près fonctionnels.

— Tu viens danser ?

Le souffle chaud de Calvin meurt sur ma joue. Je tourne la tête vers lui, ses yeux noisette brillent d’espoir, ses cheveux châtain clair tombent sur son front. Il est beau, c’est indéniable. Face à moi, Camille, qui se la joue mère maquerelle, m’ordonne en silence d’accepter. Me souvenir de verser du cyanure dans son café. Venue pour décompresser, je saisis sa main tendue et je le suis vers la piste de danse sous les sifflements de mes deux imbéciles de meilleurs amis. Ce n’est qu’une danse, pensé-je. Tous les hommes ne sont pas le mal incarné. Il en reste forcément de bons. Ceux qui ne sèment pas le malheur et l’angoisse sur leur passage. Je me surprends à lui rendre un vrai sourire et ses épaules se détendent. Mince, je lui fais si peur ? Tout en marchant à reculons, d’un mouvement parfait, il me fait virevolter contre lui. Mon dos contre son torse, je me laisse envoûter par la musique. Je ferme les yeux.

— Tu me plais beaucoup, Luna, chuchote-t-il à mon oreille. Un rendez-vous, c’est tout ce que je demande. Si après tu décides que ça ne t’intéresse pas, tu n’entendras plus parler de moi.

Décidée à ne plus me prendre la tête, je rouvre les yeux et je me surprends à dire :

— Une soirée. Sans attaches.

Son petit cri de joie me fait pouffer de rire. Joue contre joue, il place mes bras derrière sa nuque. Un frisson surprenant s’empare de moi, me faisant vibrer. Une vibration de plus en plus forte, saccadée, qui ne s’interrompt pas. Merde, je vibre. Enfin, mon téléphone.

Sous le regard désabusé de Calvin, je mets fin à ce petit jeu dangereux. J’attrape mon téléphone dans mon sac. Numéro inconnu. Tout mon corps se refroidit. Personne n’appelle à 1 heure du mat pour livrer un message positif. Des tas de scénarios se bousculent dans ma tête. Mon père blessé, ma grand-mère morte, l’appart en feu. Je suis tellement paniquée que l’appel me passe sous le nez.

De l’air. J’ai besoin d’air.

Une fois à l’extérieur, je me rends compte que je n’ai toujours pas repris ma respiration. Le coup de téléphone tard dans la nuit, annonciateur de malheur, je m’y connais. Un goût désagréable se forme dans ma bouche. L’alcool semble vouloir remonter dans ma trachée. Tout en moi me hurle de ne pas décrocher. Je ne supporterai pas une mauvaise nouvelle. Le chagrin, la panique, l’impuissance face à un événement qui bouscule votre vie à tout jamais. Mon souffle se bloque, ma vision se floute.

Luna, inspire, expire.

Bordel, personne ne devrait autant respirer. Je ferme les paupières afin de me concentrer sur les éléments autour de moi. Le bruit des voitures qui m’entourent, les rires des passants, le vent frais qui frappe mon visage. En les rouvrant, je fixe le téléphone, à espérer qu’il se désagrège comme par magie. Mais il sonne à nouveau. Je décroche sans prononcer un mot, les mains tremblantes.

— Luna ? Bonsoir, c’est Samantha Adams.

Je relâche l’air qui me comprime les poumons. L’insulter ferait mauvais genre ? Il me faut un moment avant d’ouvrir la bouche. Un moment avant de comprendre que tout va bien.

— Oui, Samantha, je t’écoute, dis-je d’une voix étranglée.

— Désolée de t’appeler aussi tard. Je n’ai pas pu t’avertir avant, c’est la folie au label. Bonne nouvelle, tu as le poste.

Pause.

— Qui ? Moi ?

— Oui, toi. Tu es bien Luna Collins ? Nous t’attendons demain matin à 9 heures.

— Demain ? m’étonné-je, en manquant de m’étouffer avec mes remontées acides. Demain ? C’est-à-dire le jour qui arrive après celui-là ?

— À vrai dire, c’est dans exactement huit heures. Le nouveau P.-D.G. tient une réunion à la première heure. Tous les collaborateurs sont attendus.

— Bien sûr, pas de problème, je serai là. Merci pour cette opportunité. Vous ne le regretterez pas.

— OK, lance-t-elle en me raccrochant presque au nez.

Je sautille sur place en hurlant. Des curieux me dévisagent, mais je m’en fiche. Je l’ai eu, putain. Je pourrai rester avec Cam et Tee. Bye-bye les fétichistes des culottes sales. Sans tarder, j’envoie un SMS à Camille lui expliquant la situation et me commande un Uber pour rentrer.

En attendant ce dernier, je me crée des scénarios heureux dans ma tête. Mais mes pensées sont vite stoppées par cette impression de sentir un regard insistant dans mon dos au point d’avoir la chair de poule. Je me retourne. Rien. Les passants et les clubbeurs sur le trottoir ignorent ma présence. Malheureusement, cette sensation ne m’est pas étrangère. Elle me suit depuis plusieurs mois. Camille me traite souvent de parano pour me taquiner, pourtant, la petite lueur d’inquiétude que j’arrive à déceler au fond de ses yeux fait écho à ma propre peur. Et si c’était lui ? Impossible, je tente de me rassurer. Cette ordure a disparu des radars après avoir raté ses examens de fin d’année.

Après un dernier coup d’œil, je grimpe dans mon Uber qui vient d’arriver.

Je ferme les yeux, gonfle mes poumons d’air pour me calmer. Tout va bien, Luna. Tu as tout prévu. Tu es en sécurité. Le reste de ta vie commence dans quelques heures.
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Luna




♪ I Found – Amber Run



Des lèvres douces descendent le long de mon cou et m’arrachent un gémissement de plaisir.

— Hum.

— Luna, il est 7 h 15.

Est-ce que j’ai les yeux ouverts ?

Une main glisse de mes seins à mon entrejambe.

— Réveille-toi en douceur.

Les paupières toujours closes, je halète en sentant une langue s’enrouler autour de mon téton. Bon sang, peu importe ce que me fait cette personne, faites qu’elle ne s’arrête jamais. Ma respiration s’accélère, ma peau se couvre d’une chair de poule délicieuse.

— Prépare ton esprit à recevoir ce que la vie a de mieux à offrir.

La voix féminine qui retentit à mon oreille fige mes muscles. Je me réveille en sursaut, la couette toujours sur la tête. Cette vieille manie de me recouvrir entièrement avec, ne me quitte pas depuis gamine. Je tourne la tête, passe ma main sur l’autre côté du lit. C’est froid. J’ôte la couette puis je penche la tête vers la salle de bains. Personne. Je me laisse tomber sur le lit en soupirant quand la voix retentit à nouveau, accompagnée d’un bruit de cascade.

— Luna, il est 7 h 20, réveille-toi !

— Voilà, grogné-je. J’ai envie de pisser maintenant.

Bon sang. C’est le réveil que Camille m’a offert. Des milliards d’insultes fusent dans mon cerveau, il n’est pas impossible que ses oreilles sifflent. Je balance l’oreiller sur cette machine du diable et me recouche en m’emmitouflant dans ma couette. Les doux rayons de soleil qui traversent les rideaux que j’ai visiblement oublié de tirer en rentrant me crament la rétine. Mon crâne me fait tellement souffrir que j’ai l’impression qu’il saigne de l’intérieur. L’alcool, c’est fini pour moi.

Enfin, non. À part pour les occasions importantes.

Bon, il se peut que Cam ait raison. Fantasmer d’être touchée par la voix préenregistrée de mon réveil devient critique. J’ai atteint un niveau de manque jamais répertorié par ces foutus magazines féminins. Encore fébrile, je tends la main vers ma table de chevet pour attraper Sigmund en vue de me soulager sous la douche, quand mon cerveau fini à la tequila capte quelque chose : attendez ? Elle a dit quoi ? Sept heures vingt ?

Je bondis hors du lit comme une panthère. Mais c’est sans compter sur ma gueule de bois. Je me prends la couette dans les pieds, je m’étale de tout mon long contre un carton qui traîne. Un gros boum résonne dans la chambre tandis qu’une douleur aiguë martèle mes côtes et que je ravale ma bile. Aïe. Si je n’étais pas pressée, à demi bourrée et en retard, j’en rigolerais.

Toujours à quatre pattes, je me traîne jusqu’à la salle de bains. J’évalue vite les dégâts de ma soirée face au miroir. Mes cheveux forment un nid-de-poule sur ma tête, mes cernes avalent la moitié de mon visage. Rien ne va. Je saute dans la douche, le strict minimum suffira. Après cinq minutes, je me rends compte que je n’ai rien préparé la vielle et que je n’ai quasiment rien de propre.

Tant pis. J’enfile le même jean qu’hier, un body noir agrémenté d’une veste de la même couleur style boyfriend. Sans oublier mes escarpins de douze centimètres. Je me dégage le visage en faisant un halfbun, attaché devant, lâché derrière. J’attrape mon sac, mes clés et je fonce. 7 heures 45. C’est jouable.

Je passe en vitesse par le café en bas de chez moi où j’ai pris mes habitudes. En vraie New-Yorkaise, je prends toujours mon petit-déjeuner à emporter. Stan, le barista, sourit en me voyant et me fait signe de le rejoindre. Mal à l’aise, je me faufile à travers la foule matinale qui me fusille du regard. Tous les matins, ma commande m’attend. Ses traitements de faveur me vont droit au cœur.

— Bonjour, пизда́. Comme d’habitude : un Caffè Latte.

Son accent russe sonne comme une douce mélodie.

— Merci, Stan, souris-je.

— Tu es très belle, aujourd’hui. Tu as eu le poste ?

Gentil et attentif, voilà comment je le décrirais. Son sourire chaleureux m’a immédiatement mise à l’aise. Si j’étais ouverte aux relations, il aurait toutes ses chances. Je lui réponds par l’affirmative et le remercie encore une fois de me faciliter la vie. Une fois sur le trottoir, je hèle un taxi qui s’arrête tout de suite. Improbable. Merci, mon ange gardien. À peine installée, j’indique l’adresse du label puis j’entreprends un ravalement de façade afin de retrouver des airs humains. En buvant une gorgée de ma boisson, j’aperçois sur mon gobelet, griffonné au marqueur noir, un numéro de téléphone. Je rentre tout de même son numéro dans mon répertoire quand un SMS s’affiche.



Inconnu

tu étais magnifique hier soir.





Mes doigts se crispent autour de mon mug. Mon pouls s’affole au point que je manque de renverser mon café sur mon jean. Un mauvais pressentiment me prend à la gorge. Sans que je puisse l’en empêcher, ma jambe se met à bouger nerveusement, au même tempo que mon cœur contre ma cage thoracique.



Inconnu

c’est Calvin, j’aurais dû le préciser. J’ai changé de numéro. J’espère te revoir bientôt.





Encore ? C’est la deuxième fois depuis que je le connais. Mon soupir de soulagement est si puissant que le chauffeur de taxi m’envoie un regard en biais à travers le rétroviseur. Ce n’est que Calvin. Ne sachant quoi répondre, je me contente d’un emoji clin d’œil. Lorsque le taxi se gare en bas de l’immeuble, je donne mon nom au gorille à l’entrée, jette le reste de mon café dans une poubelle et je fonce vers l’ascenseur. J’ai réussi. 8 heures 49.

It’s show time. L’open space coloré grouille de monde. Je suis dans mon élément. Je salue poliment les quelques personnes qui me remarquent puis, une fois dans le couloir, j’accélère le pas et toque à la porte entrouverte du bureau de Samantha.

— Bonjour, Samantha.

— Ah, Luna. Tu arrives juste à temps. Le nouveau P.-D.G. ne va pas tarder.

Elle se lève et nous commençons à marcher vers la salle de réunion.

— Désolée de t’avoir prévenue un peu tard, reprend-elle. Il n’était pas censé arriver aujourd’hui, mais dans deux jours. Mais il veut rencontrer tout le monde avant de repartir à Chicago.

— C’est qui, ce fameux P.-D.G. ? lui demandé-je perplexe. Pourquoi tout le monde en fait-il un secret ?

— Il préfère ne pas attirer l’attention sur lui.

Au loin, une jolie métisse avec des boucles brunes tombant sur les épaules se rapproche de nous, tout sourire.

— Luna, je te présente ton assistante, Kimberley Edwards. Je reviens, faites connaissance.

Et elle nous plante là.

— Pour répondre à la question que tu sembles te poser, oui, elle est toujours aussi abrupte. On peut se tutoyer ?

— Oh oui, s’il te plaît. Et je m’excuse d’avance pour mon comportement étrange. C’est la première fois que j’ai une assistante.

Kimberley rigole d’un rire qui se veut rassurant et nous avançons vers la salle de réunion. Soudainement, des brouhahas et des chuchotements s’élèvent autour de nous.

— Il se passe quoi ?

— Il arrive.

Son ton est si solennel que j’ai l’impression qu’elle annonce l’arrivée du Messie. Quand les filles arrêtent de respirer, je tourne la tête pour ne rien rater. Elles arrivent à me communiquer leur stress. Mes mains deviennent moites et, comme d’habitude, ma jambe danse sur elle-même.

— Tiens, le voilà, me dit Kimberley avec un geste du menton. Mince, il est tellement beau. Je crois que je viens d’avoir un micro-orgasme.

Perplexe, je plisse les yeux. Voit-on la même chose ?

— Tu parles du mec qui a des ongles plus grands que les miens et les cheveux gras ?

— Quoi ? Mais non ! Ça, c’est Heroclyte de la sécu. D’ailleurs, reste loin de lui si tu ne veux pas te réveiller le cul à l’air dans une forêt à des kilomètres de la ville. Je ne mentionne même pas le costume de lapin. Je te parle de lui, là !

♪ Mon regard se pose sur celui qui accompagne Heroclyte et tout s’écroule. Je n’entends plus rien à part les battements de mon cœur qui cogne dans ma poitrine. Tout est douloureux. De mes pieds à mes cheveux. Je ne sais même plus si je suis toujours consciente ou même encore debout.

Liam Jude Davis.

Il est là. Devant moi. À peine 40 mètres nous séparent. Mon meilleur ami d’enfance. Le Feu de ma Terre. Je n’avais pas conscience que j’étais en apnée depuis la dernière fois que je l’avais vu. Sept années sans le voir, sans entendre le son de sa voix, sans le toucher. Une éternité dans mon cœur. Regarde-moi. Me détestes-tu toujours autant ?

Une vague de souvenirs déferle en moi. J’entends son rire. Ses bras qui me rassuraient, ses câlins qui m’apaisaient, son odeur envoûtante. J’avance d’un pas, puis je m’arrête. Une partie de moi veut l’affronter et l’autre veut fuir. La confusion de mes sentiments me donne la sensation qu’un immense poids m’écrase. Puis la culpabilité revient. Je leur ai fait tellement de mal, à Charlie et à lui. La dernière fois que je l’ai vu, il tenait à peine debout. « Ne t’approche plus de moi, Luna. J’avais besoin de toi et tu t’es tirée » sont les derniers mots qu’il m’a adressés. Sept ans que je me réveille, que je me couche avec cette phrase qui a éclaté mon cœur en mille morceaux. La haine brûlante que j’ai vue dans ses yeux me hante encore. Ce jour-là, sans le savoir, il m’a détruite un peu plus. Je n’ai rien répondu. Je ne pouvais pas. Les mots étaient bloqués dans ma gorge. Je les ai laissés tomber tous les deux. J’ai voulu lui hurler que moi aussi, j’avais besoin de lui, mais encore une fois, le silence a pris le dessus. Ce soir-là a marqué la fin de notre amitié, la fin de notre amour. J’étais folle amoureuse de mon meilleur ami, Liam Davis. Le genre d’amour si puissant qu’il vous marque à vie. Qu’il vole le souffle dans vos poumons. Personne ne sort indemne de ce genre de sentiment. Trop intense. Dévastateur. La douleur que je ressentais de ne plus l’avoir dans ma vie me donnait l’impression d’avancer sans boussole.

Soudain, comme s’il pouvait sentir ma présence, son regard trouve le mien. En l’espace d’un moment, je crois apercevoir un rictus, un espoir, de l’amour. Puis rien. Liam détourne la tête et reprend sa conversation. Comme s’il ne me connaissait pas. Comme si je n’avais pas été la personne la plus importante de sa vie à un moment. Trois secondes. Trois secondes, c’est la durée de notre regard. J’entends les rares parties intactes de mon cœur se fendre. Alors, je fais quelque chose de complètement surréaliste. Guidée par mon corps, je pars à reculons. Un pas après l’autre.

— Oh, pardon ! m’excusé-je en bousculant un jeune homme.

Arrivée à l’angle d’un couloir, je cours comme une gamine se faisant courser comme un chien sous le regard désabusé des rares personnes que je croise. Je m’engouffre dans la première pièce vide que je trouve. Un placard. Un foutu placard à balais. Je tente de calmer ma respiration, mais c’est comme si l’air s’était perdu quelque part entre mes poumons et ma gorge. Je me penche en avant, appuie mes paumes sur mes cuisses pour ne pas m’évanouir.

Liam. Ses cheveux noirs courts sur le côté et légèrement bouclés sur le dessus, sa peau hâlée, son corps massif, ses yeux émeraude, durs, létaux.

— Luna ? Tout va bien ? s’enquiert Kimberley.

— Oui. Je… cherche juste quelque chose.

— Dans le placard à balais ? T’as besoin d’aide ? ajoute-t-elle en frappant sur la porte.

Bon sang, elle va rameuter tout le building. J’ouvre la porte pour la faire taire et nous enferme à nouveau.

— Rassure-toi, j’étais pleinement consentante. C’est juste un délire qu’il a avec les costumes…

Mais de quoi elle parle ?

— T’es toute blanche ! T’es malade ? Tu vas…

Je ne lui laisse pas le temps de finir que je vomis dans le premier seau à serpillière que je trouve. Ma gorge me brûle, mon estomac se comprime violemment, des larmes pathétiques dévalent mes joues.

Seigneur, je vous en prie, achevez-moi, je vous serai plus utile là-haut.

La grimace dégoûtée de Kimberley me donne encore plus envie de creuser ma propre tombe. L’odeur qui se dégage du placard est abominable.

— Allez, viens. On va te nettoyer. Ma sœur aussi fait des crises de panique affreuses.

Oh, je l’aime déjà.

Après un rapide coup d’œil à l’extérieur, on remarque que la réunion n’a toujours pas débuté. Je file aux toilettes, me débarbouille, et Kimberley me fourre un chewing-gum à la menthe dans la bouche. J’apprécie qu’elle ne m’assomme pas de questions.

— Ton haleine pourrait réveiller un mort.

J’éclate d’un rire sans joie. J’ignore comment mes jambes arrivent à me porter vers cette salle beaucoup trop gelée pour un mois d’avril. Mon corps passe du chaud au froid de le savoir si près de moi. J’ai envie de ramper hors de ma peau. Je m’installe autour de la grande table ronde en verre sans lever la tête une seule fois. Je fixe le stylo entre mes mains comme s’il contenait tous les mystères de l’univers.

Je n’ose pas le regarder, pourtant je ne veux regarder que lui.

— Bonjour à tous, lance-t-il. Merci de vous être libérés en si peu de temps. J’ai conscience que votre agenda est chargé et que votre temps est précieux, comme le mien. Alors j’irai droit au but. Je me présente, Liam Davis, votre nouveau P.-D.G. Je souhaitais vous rencontrer aujourd’hui afin de mieux connaître ma future équipe. Je serai à vos côtés le plus possible. J’ai envie que cette nouvelle aventure fonctionne. Sachez que je vous ferai entièrement confiance et je serai disponible à tout moment. Cependant, je ferai souvent l’aller-retour Chicago/New York, mais en aucun cas cela voudra dire que je ne serai pas à 100 % investi par ce qui se passe ici.

Son satané accent anglais et sa voix grave me font frissonner. J’ose redresser la nuque. Debout au bout de la longue table en verre, droit comme un roi, sa carrure avale tout l’espace. Déjà jeune, Liam avait cette aura, ce magnétisme, cette confiance en lui insolente. Il balaye du regard la salle, sans jamais le poser sur moi. J’en profite pour détailler sa chemise blanche cintrée et remontée sur ses avant-bras tatoués. Sa cravate noire repose sur son ventre que je devine musclé. Sa mâchoire anguleuse est crispée. Liam exulte le pouvoir comme il l’a tant souhaité. Sa présence absorbe l’air de la pièce tandis que je me sens transparente. Enfin, jusqu’à ce que ce soit à mon tour de me présenter.

Je me redresse sur mon siège en essayant d’avoir un peu de contenance, mais c’est raté. Son indifférence me donne envie de foutre le feu dans la pièce. J’ai longtemps imaginé nos retrouvailles, mais aucun de mes scénarios ne comportait cette froideur. Il y avait des larmes de bonheur, ses excuses, mes explications, ses bras autour de moi et du sexe pour rattraper le temps perdu.

— Bonjour, je suis… en fait… respire. Je suis Luna Collins, une des nouvelles directrices artistiques. Je suis heureuse de faire partie de cette nouvelle aventure avec vous.

Quand je tourne la tête vers lui, portable à la main, il tapote sur son écran. Le salaud. Quelques sièges plus loin, une pimbêche se moque de moi.

— J’espère qu’elle est plus loquace avec ses artistes, glousse-t-elle.

Je vais t’en foutre de la loquacité, sale peste.

La réunion continue, mais je n’écoute rien. Le seul bruit que je distingue est ma colère qui bat dans mes tempes. Bam, bam, bam. Et c’est cette rage qui me fait le suivre dans l’ascenseur une fois que tout le monde s’est éparpillé. Comment ose-t-il faire comme si je ne me trouvais pas à quelques mètres de lui ?

Avec ma main, je bloque les portes pour qu’elles ne se referment pas. Pendant une seconde, sa proximité me trouble, j’oublie pourquoi je suis là. Lui ? Ses pupilles vertes ne sont que des fentes. Sa mâchoire se contracte. Il me fusille du regard et je reçois ses balles en plein cœur. Pourtant, je dis :

— Tu vas vraiment faire comme si tu ne me reconnaissais pas ?

— Je te demande pardon ?

Son ton glacial hérisse les poils de ma nuque. Sur le coup, j’ai conscience de la stupidité de ma question, car à sa façon de me regarder, comme si ma simple existence lui coûtait de l’argent, je comprends que rien n’a changé entre nous.

Il me hait toujours.

Liam se redresse, les yeux plissés. Une lueur indéchiffrable brille dans son regard. Il récupère dans sa poche son portable qui sonne, puis me répond d’une voix affreusement calme :

— Ne t’installe pas trop. Tu dégages avant la fin de la semaine.

La porte de l’ascenseur se referme. Autour de moi, les gens s’agitent puis tout devient noir.
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— … lune ?

Je gémis d’aise lorsqu’une main se pose sur ma joue, suivie par des lèvres sur mon front. J’ai conscience d’avoir les yeux fermés. Suis-je en train de rêver ? car cette voix, cet accent, ce surnom, cette odeur si familière ne peuvent pas se trouver aussi proches de moi. Chamboulée, je refuse d’ouvrir les yeux pour continuer ce rêve. Tant qu’ils restent clos, je le garde encore un peu avec moi. Je sombre alors petit à petit dans un sommeil apaisant.

Des bips réguliers se font entendre et une odeur aseptisée me pique le nez.

— Luna Park.

Je cligne des yeux plusieurs fois afin d’ajuster ma vision. Travis est à mes côtés, vêtu d’un costume classe. Ses yeux marron trahissent son inquiétude.

— Je suis morte, c’est ça ? C’est toi, le gardien des portes du paradis ?

— Je leur demanderai d’ausculter ton cerveau si tu crois avoir une place au paradis.

— Ouch.

On rigole lorsqu’il se penche pour me prendre dans ses bras. J’enfouis mon nez dans son cou pour humer son odeur, différente de celle que j’ai sentie il y a quelques heures.

— Tu m’as fait peur, Luna.

— Désolée, grimacé-je. Qu’est-ce qui s’est passé ?

Il s’écarte de moi puis arrange l’oreiller dans mon dos.

— Tu t’es évanouie au boulot. Ils ont appelé Camille, mais elle est en reportage dans le New Jersey, alors ils m’ont contacté.

— Évidemment, il fallait que je me fasse remarquer.

— Le docteur dit que c’était juste une crise d’angoisse à cause d’un choc émotionnel trop intense.

Je hoche la tête sans vraiment l’écouter, car une seule question me brûle les lèvres.

— Tu viens d’arriver ? T’as croisé quelqu’un dans ma chambre ?

— Personne.

Je n’arrive pas à cacher ma déception. Un rêve. Ce n’était bien qu’un putain de rêve. Quand les souvenirs de la journée me reviennent en mémoire, Liam, son détachement, sa menace, je comprends que rien ne se déroulera comme je l’avais prévu.

— Tee ?

— Oui ?

— Je l’ai vu.

Liam est à New York. C’est mon nouveau patron et il me fera payer de l’avoir abandonné.
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Luna




Luna, 10 ans, Liam, 12 ans.

Tout le monde parle de cette famille qui vient d’emménager dans le quartier en pleine nuit. Le garçon, Liam, je crois, a déjà mauvaise réputation. Pas plus tard qu’hier, on raconte qu’il a cogné un élève juste à cause d’un regard. La rumeur dit qu’il faut éviter de le fixer dans les yeux sous peine de mourir d’une mort violente. Les enfants ! En attendant, Louis est bien vivant et s’occupe à monter tous les élèves contre lui. Liam est seul à la récré et, après l’école, il traîne près du terrain de foot de notre quartier, une guitare posée à ses côtés, sans jamais en jouer.

Pour rentrer chez moi, je suis obligée d’emprunter ce chemin et, dès qu’il m’aperçoit, je me prends son regard féroce comme s’il voulait me parler ou dévorer mon âme. Je vous jure que je ne crois pas les rumeurs. Alors, la dernière fois, je lui ai souri, suivi d’un signe de la main. Zéro réaction.

Aujourd’hui, je prends mon courage à deux mains pour lui adresser la parole, mais il est introuvable. Poussée par une force incompréhensible, j’enfourche mon vélo pour partir à sa recherche. Quinze minutes plus tard, je suis sur le point d’abandonner lorsque je le vois assis en haut d’un arbre, celui derrière le parc réservé aux plus petits.

— Fais demi-tour, Luna, murmuré-je à moi-même.

Non, t’es pas une trouillarde. Qu’est-ce qu’il peut bien te faire, de toute façon ? Te bouffer les globes oculaires ?

Au lieu de partir en courant, je m’entends dire :

— Salut !

Sans un regard dans ma direction, il continue à tripoter la petite balle jaune qu’il a dans les mains. Je me racle la gorge avant de hausser le ton.

— Salut !

Toujours rien.

— Pourquoi tu ne parles pas ?

— Et toi, pourquoi tu parles autant ? lance-t-il sans quitter sa balle des yeux.

Sa réponse sèche couplée à son fort accent anglais me laissent sans voix un instant.

Dis un truc.

— Tu sais qu’on n’a pas le droit de grimper aux arbres.

Super intelligent, Collins.

Ses yeux de chat se posent sur moi. Liam me détaille de haut en bas, puis secoue la tête comme si je n’étais qu’une simple petite chose.

— Tu travailles pour la police des arbres ? rétorque-t-il avec un air insolent.

Il se moque de moi, mais au moins, il parle.

— Nan, mais mon père dit que c’est interdit, tu pourrais te casser quelque chose.

— C’est surtout interdit aux filles.

— Pardon ? Une fille peut tout faire comme les garçons. Voire mieux.

Une lueur de défi brille dans ses yeux.

— Cap ou pas cap de monter ?

— Cap, dis-je sans ciller.

Je pose mon sac à dos aux pieds de l’arbre, j’évalue ensuite la hauteur par rapport au sol. Pourquoi j’ai dit que j’étais cap ? Je franchis la première branche avec brio, puis la troisième. Boostée par un élan de confiance, je pose mon pied sur une branche qui me paraît solide. Crac. De justesse, Liam m’attrape le bras et réussit à me hisser jusqu’à lui.

— J’avais raison, dit-il.

Pour l’embêter, je lui file un coup de coude dans les côtes en m’installant à côté de lui. Mon geste à la base taquin me vaut un regard noir. OK, ne pas le titiller sous peine d’être changée en pierre.

— Je m’appelle Luna Eden Collins, j’ai dix ans et toi ?

Après une éternité, il répond enfin :

— Liam.

— T’as quel âge, Liam ?

Il passe sa main dans ses longs cheveux noirs puis recommence à jouer avec sa balle.

— Tu n’aimes pas trop parler, hein ? Mon père dit que j’aime le son de ma propre voix et à chaque fois…

— Pourquoi t’es là, p’tite lune ?

P’tite Lune ? Mes joues s’enflamment. Ce surnom est débile et mignon. Je crois.

Sa question me prend au dépourvu. Il arque un sourcil en attente d’une phrase avec un sens.

— Tu me parais sympa.

La réaction qui suit me laisse sans voix. Liam rigole. Vraiment. Fort et longtemps.

— Tu n’as pas peur que je dévore ton âme ou un truc du genre ? Ah non, c’est mourir dans d’atroces souffrances ?

Sa bouche sourit, ses yeux non. Je me doutais bien qu’il entendait les rumeurs sur lui et, jusqu’à aujourd’hui, je n’avais jamais pensé que ça pouvait lui faire de la peine. Alors, pour détendre l’atmosphère, je dis :

— Si je meurs, au moins je serai avec mon chat Legend. Il est mort l’année dernière, écrasé par une voiture.

Il secoue la tête.

— T’es vraiment bizarre. Je le savais déjà, mais ça se confirme chaque seconde.

— C’est pour ça que tu n’arrêtes pas de me fixer ? Attention, je ne dis pas que je suis bizarre, mais j’aimerais savoir pourquoi tu me regardes autant. Encore une fois, ça ne me dérange pas, sauf que la dernière fois, tu n’as pas répondu à mon signe de la main.

— Respire, p’tite lune.

Je reprends bruyamment mon souffle. Liam réprime alors un rire puis murmure tout bas :

— J’aime la couleur de tes cheveux, souffle-t-il avant de tourner la tête comme s’il s’en voulait d’avoir dit ça tout haut.

Mon père dit toujours que j’ai les cheveux aussi gris que la lune.

Oh. Mon. Dieu. Mes joues me picotent. Parle, Luna.

— Tu sais vraiment en jouer ?

« Merci » aurait été pas mal. Je pointe sa guitare.

— Si on veut.

— Prouve-le. Joue quelque chose.

— Quand tu chanteras pour moi, je jouerai un truc.

— Je ne chante pas, lâché-je d’un ton trop sec.

Comment est-il au courant ? Je ne chante jamais devant personne.

— Et je ne joue pas.

On se toise, apparemment conscients d’être des menteurs. Pas doués, en plus. Je romps cette bataille de regards en me penchant pour attraper l’instrument, et là, il me l’arrache violemment des mains.

— Rends-moi ça, putain.

Sa virulence me fait sursauter.

— T’es vraiment un idiot, craché-je, vexée par sa réaction.

Je descends à toute vitesse de l’arbre. Je suis sur le point de grimper sur mon vélo quand on tire doucement sur ma queue-de-cheval. Je me retourne, prête à l’incendier, mais je me ravise en voyant ses yeux. Il n’a pas besoin de parler. Je le sens. Il s’en veut déjà assez.

— Pardon, Luna. Je n’aime pas quand on touche à ma guitare ni quand on m’oblige à en jouer.

Des tas de questions sont sur le bout de ma langue, mais je ne veux pas le brusquer, alors je me contente de hocher la tête. Devant mon silence, il rajoute :

— On fait un pacte : ne me demande plus de jouer et je ne te demanderai pas de chanter. OK ?

— OK.

Je serre la main qu’il me tend. On reste face-à-face sans bouger. Yeux dans les yeux. Liam me regarde toujours avec intensité comme si j’avais quelque chose sur le visage.

— Tu veux voir quelque chose de cool ? me demande-t-il.

— C’est loin ? Parce que je ne peux pas trop m’éloigner.

— Non, juste là-bas.

Sa main toujours dans la mienne, je le suis derrière une cabane inhabitée, puis je l’imite quand il s’accroupit. Deux secondes plus tard, j’entends un aboiement et un chiot de couleur crème déboule sur Liam.

— C’est ton chien ?

— Non, il a été abandonné. Ça fait deux semaines que je le nourris. Il est cool, tu verras.

Pour la première fois, son sourire atteint ses oreilles, laissant apparaître des fossettes.

— Pourquoi tu ne le gardes pas ?

— Ma mère n’en veut pas, dit-il tristement.

Je m’assieds près de lui et le chien le délaisse pour venir me lécher le visage. Je me mets aussitôt à rigoler.

— Je crois qu’il t’aime bien. Hendrix, viens là, le siffle Liam en me voyant au bord de l’étouffement.

— Hendrix ?

— Ouaip. Comme le dieu de la guitare.

— Cool !

Il me rend mon sourire et on passe le reste de la soirée à jouer avec le chiot. On essaye de le dresser, sans succès. Vers 19 heures, je suis forcée de rentrer, car mon père n’est pas de garde à l’hôpital.

— Monte sur le guidon, m’ordonne-t-il.

— T’es fou. On va tomber.

— Cap ou pas cap ?

— Pas cap, dis-je en commençant à marcher.

Il pédale à ma hauteur et tire encore sur ma queue-de-cheval. Bizarrement, quand c’est lui, ce n’est pas aussi violent que les autres garçons dans la cour. Ils le font pour me faire mal alors que lui, ce geste est comme une caresse.

— Fais-moi confiance. Tu ne vas pas tomber.

Il tente un sourire, qui finalement ressemble plus à une grimace, et je me retiens de le charrier. Pourtant, sans savoir pourquoi, je m’installe sur le guidon. Mal à l’aise au début, je trouve vite une position confortable. Comme sa maison arrive avant la mienne, il descend pour me laisser la place. Liam ébouriffe ses cheveux noirs et je crois voir ses joues s’échauffer lorsque je me penche pour déposer un bisou sur sa joue. Mince, pourquoi j’ai fait ça ? Il reste immobile un moment avant de me rendre mon baiser. À l’intérieur de ma poitrine, ça fait toudoum toudoum.

— Au revoir, p’tite lune.

— À demain, Liam.

Il me fait un signe militaire et s’éloigne. Sa guitare en bandoulière bouge à chacun de ses pas. Sur le porche de sa maison se tient une très belle femme, bien qu’un peu frêle, avec de beaux cheveux bruns coupés au carré. À ses côtés, une fille blonde à peine plus jeune que moi me fait coucou. Je lui souris et la salue à mon tour. Il les embrasse une à une avant de disparaître à l’intérieur.

 

Le lendemain, dans la cour de récré, je l’observe de loin sans prêter attention à la conversation de Cam et Tee. Il est seul, comme d’habitude l’envie d’aller le rejoindre me démange. Je sais qu’il sait que je le regarde, comme j’ai aussi senti son regard sur moi dans les couloirs ce matin.

— Bon, j’y vais, pensé-je pour moi-même, sans pour autant me lever.

Cinq Mississippi, quatre Mississippi…

Je compte dans ma tête, laissant mes pieds me mener vers lui avec une facilité déconcertante.

— Limee !

— Retire ça tout de suite, grogne-t-il, mais il sourit. Il sourit.

Je m’installe en tailleur à ses côtés. Nous sommes si proches que nos genoux frottent l’un contre l’autre. Pendant un instant, j’ai l’impression que le monde s’arrête autour de nous. Et en levant la tête, je constate que c’est le cas. Tous nos camarades ont suspendu leur geste. Les cordes à sauter ne claquent plus sur le sol bétonné, les balles cessent de rebondir, les rires se transforment en murmures. Tout le monde nous dévisage. Je ne mentionne même pas les têtes de constipés que font mes amis. Je me tourne vers Liam qui a la tête baissée sur ses mains.

— Tu ne devrais pas traîner avec moi, dit-il en faisant rebondir sa balle sur le mur d’en face.

Son ton résigné me fait un pincement au cœur.

— Je suis toujours vivante, pas vrai ?

Ma blague tombe à plat.

— Tu préfères que je m’en aille ? demandé-je alors.

Sa balle ne rebondit plus. Il incline sa tête vers moi et me fixe avec attention. Nom d’une pipe, est-ce que ses yeux ont changé de couleur dans la nuit ?

— Tu veux partir ? répond-il.

— J’ai posé la question en premier.

— Et alors ?

— T’es chiant.

— T’es une emmerdeuse.

— Tête de têtard.

— Peste.

— Je m’en vais ?

Il fixe ses baskets puis, sans me regarder, répond d’une petite voix :

— Reste.

Un truc en moi me chatouille, mais je me contente de hocher la tête en disant :

— Cool.

Pour briser ce silence gênant qui s’étire, je lui propose de partager mon goûter.

— Tiens, tu vas adorer. C’est mon goûter préféré. Un grilled cheese avec des hot cheetos.

La mine dégoûtée de son visage me fait doucement rire.

— Je n’ai même pas envie de voir la tête de tes toilettes, me taquine-t-il.

— Goûte avant de dire des bêtises.

Il attrape mon sandwich comme s’il tenait une bombe prête à exploser, le renifle, puis prend une bouchée. À ses yeux qui pétillent, je sais qu’il adore mais, comme un abruti, il s’entête à nier. Le reste de la récré défile et, sans m’en rendre compte, il a fini mon sandwich. Il m’a parlé de Hendrix, le guitariste, pas le chien, et m’a promis de me faire écouter à quel point il est génial. Je lui ai parlé de mes dessins, de mon père, et de tas de trucs qui d’habitude saoulent les gens et il m’a écoutée sans jamais m’interrompre. À la sonnerie, alors qu’il se dirige vers sa classe, je l’attrape par le col de son t-shirt.

— Liam, tu sais… tant que je serai là, tu ne seras plus jamais seul.

Mince, ça sonnait mieux dans ma tête. Il va me prendre pour une cruche, maintenant. Le regard vissé au sol, Liam arrache les fils qui dépassent de son jean.

— T’as piqué cette phrase à quel dessin animé ?

Crac.

— Tu ne le connais pas ? Pourtant il est assez connu. Son titre c’est « Liam est un abruti ».

Vexée, je m’apprête à le planter là, mais je vois un petit sourire au coin de ses lèvres. Encore un. Je le bouscule légèrement pour l’embêter et cette fois, sa réaction est différente. Il tire une nouvelle fois sur ma queue-de-cheval, puis me crochète le cou avec son bras.

Ce garçon au sourire aussi rare que la neige en Floride deviendra mon meilleur ami.
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Les jours suivants, on ne se lâche plus. Les rires et les sourires se multiplient. J’apprends qu’il a douze ans, qu’il devrait être au 6 th grade mais son arrivée en cours d’année, plus le fait qu’il vienne d’Angleterre, l’oblige à refaire son année de 5 th grade. Il rencontre Camille et Travis et c’est le début des 4 Éléments. Inséparables. Indissociables. Nous passons l’enfance et l’adolescence ensemble, des rires aux peines de cœur, en passant par le stress des examens, le ras-le-bol des parents. Nous formons vite un duo dans le quatuor. Nous avons même un check spécial. J’apprends aussi à déchiffrer ses humeurs en fonction de la musique qu’il écoute. Quand il se met dans un coin, les écouteurs dans les oreilles avec du rap, c’est qu’il est heureux. En revanche, le rock signifie la colère et qu’il a besoin de s’extirper de ses souvenirs douloureux. Dans ce cas, je m’installe à côté de lui, un écouteur chacun, pour le soutenir jusqu’à ce que nous soyons tous les deux apaisés.
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J’écrase mon poing contre le sac de frappe avec toute la rage qui me consume.

Un, deux, Bam, Bam.

Mes muscles brûlent. Mes courbatures me font serrer les dents, pourtant la douleur me galvanise.

Gauche, droite. Uppercut.

J’ignore le regard assassin que me lance mon pote Matteo à l’autre bout de la pièce, je recule de deux pas et j’envoie un middle kick. La transpiration dégouline à grosses gouttes sur mon visage, jusqu’à couler sur le sol. Je suis à bout de souffle, mon cœur menace d’exploser, mais je refuse de m’arrêter. Arrêter signifie penser à tout le bordel dans ma tête. Arrêter veut dire penser à elle. Luna Eden Collins. Dès que son image s’implante dans mon cerveau, mes poings cognent avec plus de force. J’ai trop de colère à libérer. Elle rampe sous ma peau, me démange.

Qu’est-ce qu’elle fout là ? Cette question repasse en boucle dans ma tête. Et pourquoi est-elle toujours aussi mortellement belle ? Elle n’a quasiment pas changé. Son physique élancé qui la rend gracieuse, ses yeux gris clair qui trahissent toutes ses émotions et ses cheveux blond polaire qui me rappelaient la lune. J’ai toujours été fasciné par eux. Quand je la voyais passer à vélo par l’ancien terrain, ses cheveux remontés en queue-de-cheval ondulée, j’étais hypnotisé. Je voulais les sentir sous mes doigts pour découvrir s’ils étaient aussi doux que dans mon imagination. Et bordel, ils l’étaient. Casque sur les oreilles, a foncer comme une folle à travers ce chemin glauque, le sourire aux lèvres, toujours en chantonnant. Je crois qu’elle ne s’en rendait même pas compte. Je mourais d’envie de connaître la raison de son sourire. Était-ce grâce à la musique qu’elle écoutait ou peut-être était-elle ravie de rentrer chez elle ? Je ne comprenais pas comment on pouvait sourire sans raison et encore moins être pressé de rentrer chez soi. Je fuyais ma maison le plus possible et ne rentrais que pour m’occuper de Charlie. Avant de la rencontrer, mon dernier sourire remontait à l’année de mes sept ans quand mon père m’avait offert ma première guitare, et mes rires étaient destinés à ma sœur. Et en quelques mots échangés, elle avait tout chamboulé. Si seulement, je ne lui avais jamais adressé la parole ce jour-là.

Je lâche un long soupir rempli d’amertume tandis que j’écrase mes poings sur le sac. Je me fige quand des bras se referment autour de ma taille.

— Garde un peu d’énergie pour moi, susurre une voix féminine.

Je me retourne en essuyant mon visage avec la serviette accrochée autour de mon cou. Merde, j’avais oublié qu’elle était là. Je détaille son corps athlétique avant de l’entraîner dans les vestiaires de la salle de sport. La boxe n’a pas suffi. J’ai besoin de relâcher la pression autrement. Je m’assieds à l’écart sur un banc à l’angle des casiers. Elle laisse traîner ses doigts sur mes biceps puis dégage une mèche trempée de mon front. J’ai un mouvement de recul avant d’écarter ses mains de mon visage. Je déteste ce genre de signe d’affection. Elle le sait, mais comme toutes les autres, elle espère un jour devenir l’exception à la règle. J’en ai que deux, facile à retenir, pourtant si compliqué pour certaines : pas de tendresse, et toujours avoir les cheveux remontés en queue-de-cheval.

— À genoux.

Elle s’humidifie les lèvres et m’obéit.

— Queue-de-cheval, ordonné-je, agacé qu’elle ait oublié.

Elle s’exécute. Immédiatement, mon sexe palpite sous mon short. Je le libère de sa prison et sous ses yeux affamés, je me caresse doucement.

— Ouvre la bouche.

Un grognement de plaisir m’échappe lorsque sa langue s’enroule autour de moi pour me prendre profondément. Ma tête part en arrière. Merde, je suis toujours surpris de voir à quel point c’est bon. Elle se donne à fond. Peut-être un peu trop.

— Doucement, dis-je en enroulant mes doigts autour de son cou. Prends ton temps. Savoure-la.

La fille ronronne, applique mes conseils, puis se fige quand la porte s’ouvre sur Matteo.

— Ne t’arrête pas. Il adore regarder.

Natalia, je crois, me reprend dans sa bouche.

— C’était quoi ce bordel ?

Je lève les yeux vers mon meilleur pote depuis mon arrivée à Chicago après le lycée. Les bras croisés sur sa poitrine, il attend ma réponse comme si j’avais la moindre idée de ce dont il parlait. Son regard reste sur moi, peu surpris de me trouver dans cette situation.

— Développe.

— Tu étais à deux doigts de te casser les os, là-bas. C’est quoi le problème ? Et pourquoi on est à Chicago au lieu d’être à New York ?

— Je suis là pour le boulot. Tu m’as suivi parce que ta saveur du mois vit ici.

— Ne change pas de sujet, me rembarre-t-il.

— J’ai revu Luna.

C’est tout ce que je dis. L’après-midi même, je suis reparti à Chicago pour mettre de la distance entre nous, comme si le simple fait d’être dans la même ville qu’elle avait le pouvoir de me tuer. Pour une fois, ce salaud garde la bouche fermée. J’aurais voulu qu’il me dise de ne pas me laisser affecter par ce petit démon, mais visiblement, c’est aujourd’hui qu’il a décidé d’avoir une attaque cardiaque. Il bug pendant de longues secondes, puis comme à chaque fois qu’il est en pleine réflexion, il passe ses doigts tatoués dans ses longs cheveux blonds. Seuls les bruits de succion de la fille résonnent dans les vestiaires.

— C’est qui Luna ? bredouille-t-elle, les sourcils froncés.

Énervé par son intervention, je pose deux doigts sous son menton.

— Ta bouche ne sert qu’à une chose, ce soir, et ce n’est pas parler.

Son réflexe nauséeux envoie des frissons le long de mon échine.

— Voilà, c’est parfait comme ça. Putain. Est-ce que tu vas être une gentille fille et me faire jouir ?

— Hmmmpf.

— Bien. Relaxe ta gorge pour m’avaler plus profondément. Elle bosse pour moi. Luna, précisé-je à Matteo.

— Merde. Et tu vas bien ?

— J’ai l’air d’aller mal ? réponds-je en emmêlant mes doigts aux cheveux de la fille.

Matt plisse les yeux, puis secoue la tête comme s’il ne me croyait pas.

— Tu comptes faire quoi ?

— La faire jouir jusqu’à ce que l’air vide ses poumons.

— À propos de Luna, enfoiré.

— Me débarrasser d’elle.

— Tu vas la tuer ? panique la fille.

Matt pouffe de rire, moi, j’ignore sa question débile. J’enfile une capote prise dans mon sac de sport, je la relève du sol, l’attrape par les hanches pour la guider sur mon sexe. Tout ça sous le regard attentif de mon meilleur pote appuyé contre les casiers, les bras croisés sur son buste.

— Blonde, hein ? Tu aurais pu choisir différemment, pour une fois.

— Eh ! s’insurge Natalia.

Je l’ignore empoignant ses fesses pour lui montrer le rythme que je veux. Je sais qu’il dit ça pour m’enrager. Mon style n’a plus de secrets pour lui. Grande, blonde, yeux gris, avec une bouche insolente, si possible.

— Ne t’inquiète pas, tu es magnifique, la rassure Matt, qui ne rate rien du spectacle.

Il vit à fond son fantasme de voyeur. Natalia continue à me prendre tandis que mon esprit divague hors des vestiaires. Les gémissements se font lointains. Je ferme les yeux. Comme à chaque fois, elle apparaît. Sa voix, son rire, sa peau qui semble être toujours aussi douce que de la soie. Les battements de mon cœur s’accélèrent. De haine, de colère. Je dois me débarrasser d’elle. Luna est tout sauf stupide. Elle ne peut pas penser que bosser ensemble est une bonne idée. Pas après notre dernière conversation, il y a des années. Je lui ai dit des mots que je ne pensais jamais prononcer. Ils m’ont broyé l’estomac tellement j’étais fou de cette fille. Je vénérais le sol sur lequel elle marchait, pourtant elle nous a trahis, ma sœur et moi. Et des années après, nous voilà. Le gars là-haut doit bien se foutre de ma gueule.

Bon sang, je déteste ce que j’ai ressenti en la voyant. Malgré toute ma rancœur, j’ai eu l’impression d’être revenu à la maison. La sérénité qui a traversé mon sang m’a fait l’effet d’une drogue. J’ai dû lutter pour détacher mon regard du sien dans ce couloir. Je suis tombé amoureux de cette fille, même en faisant tout pour empêcher ça. Je ne voulais pas la salir avec mon passé. Je me suis battu contre ce « nous », contre la noirceur en moi. Je me sentais vide, pas assez bien pour la mériter, car elle méritait de garder son sourire.

Cette fille était énervante, têtue et ne se taisait jamais, pourtant elle représentait tout ce que je voulais. Chaque jour passé à ses côtés me donnait l’impression d’être ivre. Ses putains d’yeux brillaient assez pour nous deux, jusqu’à ce qu’elle me montre son vrai visage.

Et aujourd’hui, elle verra le mien.
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Liam, 14 ans, Luna, 12 ans

— Stop ! rouspète Luna.

— Chut, tu veux qu’on se fasse attraper ?

Il est plus de 23 heures. Si ma mère nous surprend à l’extérieur, elle forcera Luna à partir et je déteste quand elle doit s’en aller. Comme toutes les nuits depuis deux ans, lorsque nos parents sont endormis ou au travail, elle me rejoint à la maison. Si on n’est pas dans ma chambre à écouter de la musique ou à regarder True Crime Daily, on s’installe dans le hamac de mon jardin. Je ne compte plus le nombre de fois où on s’est endormis et où elle a dû rentrer avant que son père ne remarque son absence.

J’ignore ses plaintes et continue à faire tanguer le hamac. Elle grogne pendant que je réprime un fou rire. Ma passion : l’embêter. J’aime autant l’entendre râler que rigoler. Luna est entre mes jambes en train de mettre la touche finale à son dessin.

— T’es vraiment une tête de têtard, Liam.

Cette fois, j’éclate de rire. Ses insultes sont toujours hyper bizarres. OK, j’admets que c’est con de la faire bouger mais rien ne vaut de la voir lutter contre son envie de rire et de me frapper à la fois. Pour me faire pardonner, je l’attire contre mon torse. La peste fait semblant de résister une demi-seconde avant de se laisser faire. J’incline alors sa tête vers moi pour y déposer un baiser sur les taches de rousseur qui entourent son nez, le seul endroit où elle en a. Vingt-sept pour être exact. Ce chiffre impair l’a toujours stressée. Lorsque mes lèvres quittent sa peau, ses joues prennent immédiatement une teinte rosée. J’adore ça.

— T’as terminé ?

Elle hoche la tête, mais hésite. C’est le seul moment où Luna est timide. Partager ses dessins, même avec moi, semble être une torture. Elle finit tout de même par me le tendre.

— Put… purée.

J’en reste bouche bée. Comment peut-elle dessiner aussi bien avec un simple crayon ? Enfin, un fusain, comme elle aime si bien me corriger. La lune est incroyable. Les contrastes et les jeux de lumière sont parfaits.

— Pourquoi t’aimes autant dessiner la lune ?

Son cahier de dessin est rempli de lunes en tout genre. Pleine lune, en quartier, en éclipse, nouvelle lune. Je suis incollable, maintenant.

— Duuh, je m’appelle Luna, banane.

Je reçois une pichenette entre les yeux et elle, un regard noir. Nous savons tous les deux qu’elle se planque derrière l’humour pour éviter de me répondre.

— Pourquoi tu aimes autant la lune ? répété-je plus sérieusement.

— Pourquoi t’aimes autant la musique ? rétorque-t-elle à la place. Je ne t’ai jamais vu sans un écouteur dans l’oreille (elle touche le fil blanc qui pend). D’ailleurs, pourquoi tu n’en mets qu’un seul ?

Pour combiner les deux choses que j’aime le plus au monde. La musique et t’écouter parler. Mais ça, je ne le dis pas.

— Je sais ce que tu fais, Lu’.

— Je ne fais rien du tout.

Elle hausse les épaules l’air de rien, fourre sa main dans le paquet de Skittles entre nous avant de mettre l’autre écouteur dans son oreille.

— Du rap ? ça veut dire que t’es heureux. C’est parce que je suis la meilleure de tes amies, c’est ça ?

Sa grimace niaise m’arrache un rire.

— À débattre.

Ses yeux fixent mes lèvres.

— J’aime bien quand tu fais ça.

— Quoi ?

— Rire.

Je baisse les yeux sur son dessin pour dissimuler l’effet que ses mots ont sur moi. Comme souvent, sa main passe dans mes cheveux et, sans savoir pourquoi, j’ai envie d’embrasser chacun de ses doigts.

— Allez, Limee, répond à ma question, reprend-elle, l’index enfoncé dans une de mes fossettes.

Je roule des yeux. Je lui cède tout, c’est ridicule.

— J’aime la musique, car c’est tout ce qui reste quand il ne reste plus rien et plus personne. À ton tour, dis-je pour changer de sujet.

— C’est débile comme raison.

— Balance. Je suis le roi des trucs débiles.

Elle glousse et pose sa tête au creux de mon épaule. À certains moments, je fais des choses qui m’échappent : comme renifler à pleins poumons ses cheveux que la pleine lune de ce soir rend encore plus brillants.

— OK, mais ne te moque pas de moi.

— Jamais.

Luna prend une grande inspiration ; j’aime son côté dramatique.

— J’ai l’impression qu’on peut toujours compter sur elle. La Lune est toujours là, bien que différente tous les jours. Peu importe où l’on se trouve dans le monde, on regarde tous la même. Quand j’étais petite et que j’ignorais où ma mère était, ça me rassurait de savoir qu’on pouvait voir la même chose. Comme si, on partageait enfin quelque chose. Après tout, si elle a choisi ce prénom, c’est qu’elle devait aimer la Lune. Je t’avais dit que c’était débile, ajoute-t-elle face à mon silence.

— C’est pas débile, Lu’.

C’est tout ce que la boule logée dans ma gorge me permet de dire. Je la serre alors un peu plus fort contre moi pour tenter d’apaiser ses maux. Nos maux. Moi, tout ce qui me raccroche à mon père est cette satanée gratte que je ne peux pas utiliser sans faire de cauchemars. J’ignore où il est, s’il est toujours vivant. Peut-être que son métier de flic a fini par le tuer. À mes yeux, c’était un bon père, amoureux fou de ma mère. Ce qui ne l’a pas empêché de partir sans se retourner quand j’avais sept ans, laissant le champ libre à mon futur beau-père Mike pour rentrer dans nos vies. Ce déchet qui a bousillé nos vies.

— Ton père te manque ? demande-t-elle, comme si elle lisait dans mes pensées.

Je déteste quand elle fait ça, mais j’adore aussi ça.

— Non.

Je mens.

— Ta mère te manque ?

— Non.

Elle ment.

Elle me câline plus fort.

— D’ailleurs, ma mère m’a encore envoyé une boule à neige. La statue de la Liberté, mime-t-elle avec ses deux mains.

Dès qu’elle mentionne sa mère, son ton est toujours amer.

— Et comment tu te sens ?

— Bien.

— Tu n’as pas à faire semblant avec moi, Lu’.

— Je la déteste de m’avoir abandonnée et je me déteste d’apprécier le fait qu’elle pense à moi en envoyant ces trucs débiles. Je ne sais pas quoi ressentir. Mais son égoïsme ne m’atteint plus. Elle a fait son choix et ce n’était pas sa famille. Je n’ai pas besoin d’elle, poursuit-elle. J’ai mon père, mes grands-parents, Camille, Travis, Hendrix, toi. Oh ! cette fois, j’ai même reçu une lettre. Apparemment, New York est si « incroyable » qu’elle compte y rester un moment.

Sa voix est glaciale. Je lis dans son regard toutes les questions qui la consument. Pourquoi cette ville et pas moi ? Bon sang, je hais cette femme.

— New York est une ville débile, de toute façon, tenté-je de la rassurer. Leur accent est affreux. Toute la bouffe est à base de cornichons. L’été, tu crames et la neige, tout le monde en fait tout un plat, mais ça craint. C’est bondé, les rues sont sales. Et puis qui a envie d’aller à Broadway, à des concerts et se faire attaquer par des écureuils à Central Park ? Sans parler des spectacles de rue. Ça devrait être illégal.

Ma meilleure amie lève ses grands yeux gris vers moi, un sourire au coin.

— Ça a l’air amusant, en fait.

— Je sais ! Pas vrai ?

Notre fou rire est si intense que le hamac se met à tanguer. Je nous stabilise de justesse avant que notre cervelle se répande sur le gazon.

— P’tite lune, tu sais quoi, après le lycée, on se casse là-bas. On fera une coloc à quatre.

— Tu seras diplômé avant nous, espèce de nodocéphale.

— Nodo quoi ? Putain, il faut vraiment que tu passes moins de temps au téléphone avec ta grand-mère.

Luna se redresse si brusquement que nous chavirons dans le vide. Son rire mêlé à un cri d’horreur ricoche dans les airs. J’ai juste le temps de mettre une main protectrice à l’arrière de son crâne avant que nos corps percutent l’herbe. Je retombe sur le flanc, elle dans mes bras. Une douleur atroce martèle mes côtes.

— Pardon, pardon, s’excuse-t-elle en embrassant mes joues, mon nez, mon front.

— Je vais bien, Lu’.

Putain, je morfle. Pour la deuxième fois de la soirée, elle dégage mes cheveux de mon front. Son geste agit comme un anesthésiant, me faisant oublier que j’ai sans doute un poumon qui s’est fait la malle.

— Je pourrais bosser ou aller dans un Community College en vous attendant, lâché-je de nulle part.

Ses iris s’illuminent à cette idée. J’ignore de quoi mon futur sera fait, mais une chose est sûre : je bosserai dans la musique. J’ai conscience que notre conversation est absurde, car cela n’arrivera pas avant des années, pourtant j’ai besoin de savoir que Luna sera dans ma vie pour toujours. Je ne suis même pas certain de savoir fonctionner sans elle.

— On irait dans la même fac.

Je hoche la tête.

— On prendrait un appart assez grand pour Hendrix et les 4 Éléments, poursuit-elle. Et on voyagerait partout…

— Quels endroits aimerais-tu le plus visiter ?

Il lui faut moins d’une seconde pour trouver.

— Les Bahamas pour nager avec les cochons.

— C’est noté. Je t’y emmènerai quand je serai riche.

— Donc jamais, se moque-t-elle.

— On verra ça, tête de fion.

— Eh !

Ses doigts minuscules me pincent les côtes avant de se confondre en excuses quand je grimace. OK, j’exagère un peu pour qu’elle m’embrasse encore. Ce qu’elle fait. Merde, j’aime trop ça.

— On n’a pas besoin d’eux, pas vrai, Limee ? Ton père et ma mère, précise-t-elle.

— Tant qu’on est ensemble, tout ira bien, Lu’.

— Ad vitam æternam, souffle-t-elle, un sourire aux lèvres.

— Ad vi quoi ? Tu viens de m’insulter en langue de vieux, là ?

— Non, enfin je ne crois pas, glousse-t-elle. C’est du latin. Ma grand-mère le dit tout le temps à papi.

On se redresse pour se faire face.

— Ça veut dire quoi ?

— Aucune idée, elle avoue en haussant les épaules, mais il sourit tout le temps en l’entendant alors ça ne doit pas être quelque chose de mauvais. Ensuite ils s’embrassent.

— Sur la bouche ? demandé-je, la gorge soudainement sèche.

Je déglutis péniblement tandis qu’elle hoche la tête.

— Si je le dis, on doit s’embrasser ?

— Je ne sais pas. Peut-être ?

Ses joues rosissent alors qu’une fine couche de sueur perle sur mon front. J’ai déjà embrassé une fille, au collège, juste pour tester, et j’ai détesté ça. J’avais l’impression de trahir Luna. C’est débile, ce n’est que ma meilleure amie. Têtue, maligne et qui me fait rire quand je boude.

— Tu veux que je t’embrasse, p’tite lune ?

— Tu veux m’embrasser ?

— J’ai posé la question en premier.

— Et alors ?

— Tu m’énerves.

— Toi aussi ! on lâche en même temps.

On rigole à nouveau avant de se taire brusquement. Je déglutis en prenant son visage entre mes mains.

— Ad vitam æternam Lu’, murmuré-je.

Elle ferme les yeux. Un truc chelou passe dans ma poitrine, comme si mon cœur se désagrégeait. J’incline ma tête vers elle, nos nez se touchent, nos souffles se mélangent. Comme pour nous punir de jouer à des jeux dangereux, une pluie diluvienne s’abat sur nous. On se retrouve trempés en deux secondes. J’attrape la main de Luna qui hurle de rire. Un son si bon, si doux. Dans la cuisine, alors qu’elle s’essuie avec une serviette, je suis incapable de regarder ailleurs. Ses longs cheveux blond polaire collent sur le haut de sa poitrine, son petit nez mutin se plisse faisant bouger ses taches de rousseur. Elle est belle. Mais selon le théorème de Luna, ses yeux sont trop grands et ses joues trop grosses par rapport à son corps, ce qui pour moi la rend unique. On dirait un hamster. Et honnêtement, qui les déteste ?

Le truc chelou dans ma poitrine recommence, toujours quand elle me fixe dans les yeux, ou quand elle me sourit. Et Luna sourit beaucoup. Tout le temps. Et à chaque fois, le petit truc chelou au fond de moi me fait flipper. C’est comme un pincement douloureux, mais agréable. Comme une putain de chair de poule qui me fait frissonner alors qu’on crève de chaud dans cette baraque.

— Pourquoi tu me regardes comme ça ?

Je cligne des yeux plusieurs fois pour revenir sur terre.

— Comment ?

— Comme si tu voulais lire dans mes pensées.

Ouais, j’aimerais bien savoir si toi aussi tu ressens ce truc bizarre dans la poitrine. À la place, je dis :

— Je te fais ton sandwich préféré ?

— Tu as des hot cheetos ? s’excite-t-elle.

— Je demande toujours à ma mère d’en acheter pour toi.

J’en attrape un paquet dans le placard et le lui balance dans les mains. Elle le réceptionne en souriant et le truc chelou recommence. Putain. J’ignore ce que c’est, mais j’espère que je ne vais pas y rester. J’irai chercher demain sur Internet.

Elle me rejoint et nous commençons la préparation des sandwichs. Nos mains se frôlent. Nos bras se touchent. Et je souris. Je crois que j’ai vraiment envie d’essayer d’embrasser ses lèvres encore. Rien qu’une fois.

Tu vas la blesser, intervient la voix dans ma tête, qui ressemble toujours à celle de ce monstre. Une fille comme elle ne voudra jamais d’un garçon comme toi. Mauvais. Tu l’as regardé mourir sans ciller. À cette idée, j’ai envie de vomir.

— Liam ?

La voix de ma sœur Charlie me parvient de l’étage. Je monte les escaliers quatre à quatre pour la rejoindre. Emmitouflée dans un plaid, ses cheveux blonds emmêlés collent sur ses joues baignées de larmes.

— Ça recommence, renifle-t-elle.

J’aimerais la rassurer mais les mots se coincent dans ma gorge. J’ai cru que tout cela était derrière nous.

— Je veux que ça s’arrête.

La détresse dans sa voix m’achève. Ses terreurs nocturnes ont commencé le soir de notre emménagement à Carolina Beach. Depuis quelques mois, son sourire était revenu. Quelque chose a dû se passer pour qu’elles ressurgissent. Je déteste le sentiment d’impuissance que je ressens face à sa tristesse et la rage qui me bouffe en voyant que ma mère ne prend pas cette situation au sérieux. Je la serre fort dans mes bras en attendant que ses sanglots diminuent. Une fois qu’elle s’est calmée, nous rejoignons la cuisine. Char s’immobilise en voyant Luna.

— Luna ? C’est déjà le matin ?

— Non, Pumpkin.

Luna dépose un baiser sur son front.

— Vous faites une soirée pyjama sans moi ?

Luna rigole et part s’installer sur le canapé avec ma sœur, me laissant continuer la préparation des sandwichs. Lorsque j’entends des noms d’acteurs qu’elles trouvent carrément trop sexy, je détourne définitivement mon attention en levant les yeux au ciel. Ces deux filles finiront par avoir ma peau un jour et je mourrai un million de fois pour les protéger.
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♪ Lost the Game – Two Feet



D’aussi loin que je m’en souvienne, la musique a toujours fait partie de ma vie. Chaque son, chaque partition, résonne comme une drogue dure à mes oreilles. Une des meilleures choses à propos d’une mélodie est que, quand elle te transcende, tu ne ressens plus la douleur. Elle agit comme un anesthésiant naturel. Il suffit de fermer les yeux et de s’imaginer un monde meilleur où on est le héros de sa propre histoire, où le chagrin et le vide n’existent plus. Alors, malgré ma relation compliquée avec la guitare depuis le départ de mon père, la musique reste avant tout mon échappatoire. Mon déclencheur de plaisir, mais aussi de douleur. Certaines me transportent dans des souvenirs partagés avec elle, d’autres arrivent à entailler ma poitrine.

Luna et moi avions une relation différente avec la musique. Je l’utilisais pour me calmer tandis que pour elle, c’était un moyen de noyer le silence et de s’évader. Aujourd’hui, je peux dire qu’elle nous a sauvés tous les deux, chacun à notre manière. On passait notre temps à s’imaginer monter un label pour signer des chanteurs qui changeraient la vie des gens comme ils ont changé la nôtre. Je l’ai réalisé en lançant mon label indépendant à Chicago, mais aujourd’hui, avec ce rachat, il se concrétise vraiment. Toucher plus de gens et cracher au visage de ceux qui ont douté de mes capacités. Qui se moquaient de mes ambitions. Ceux qui, quand on a le malheur de rêver trop grand, trop loin, se sentent menacés et font tout pour affaiblir le feu en toi. Moi, l’antisocial, l’homme brisé. Président-Directeur général. Ça sonne bien, pourtant, un arrière-goût dans ma bouche m’empêche d’en profiter. Luna. Ce prénom au parfum empoisonné.

 

♪ J’avale une gorgée de whisky en regardant à travers l’immense baie vitrée de mon bureau. Je viens juste de débarquer à New York après avoir enchaîné des rendez-vous avec plusieurs producteurs. J’ai tenté de prolonger mon séjour, mais il était temps que j’affronte mon passé dans les yeux. À vingt-cinq ans et une pression énorme sur les épaules, je ne peux pas me permettre de perdre mes moyens face à mon ancienne amoureuse. Je perdrais tout respect envers moi si la revoir me faisait perdre la face, alors que j’ai des tonnes de choses plus importantes à régler. À commencer par les dirigeants des labels concurrents qui m’attendent au tournant et reniflent mes artistes comme des requins à la recherche de sang.

Je souris en lisant le SMS que Matt vient de m’envoyer pour me proposer de sortir chasser. Mot pour mot ce qui est écrit. Ce mec est insatiable. Et dire qu’avant, je n’avais d’yeux que pour une seule fille. Je me souviens encore de mes recherches sur Internet quand je n’arrivais pas à mettre des mots sur mes sentiments. « Pourquoi j’ai mal à la poitrine quand Luna me regarde ». Voilà ce que j’ai tapé dans la barre de recherche. Putain, j’étais vraiment con. Je rigole jaune en y repensant. Les résultats, eux, m’avaient moins fait rire. Plus je lisais, plus j’étais convaincu que j’allais crever d’une maladie cardiaque. Pendant une semaine, j’ai doublé les séances de sport et arrêté les grilled cheese. Et puis, mon enfoiré de cerveau a enfin compris que non, ma fin n’avait pas sonné. Je tombais juste amoureux de ma meilleure amie. La seule fille qui m’était interdite. Qui me fascinait juste par le fait d’exister. De respirer. Et il était hors de question que ça se produise.

Comme chaque fois qu’elle traverse mon esprit, j’ai envie de tout démolir. Mon poing se resserre autour de mon verre. Ma mâchoire est si crispée que la douleur se diffuse jusque dans mes cervicales.

Je dépose mon verre sur le minibar quand on frappe à la porte.

— Entrez.

Samantha, ma directrice adjointe, pénètre dans mon bureau.

— Bonjour Liam, lance-t-elle.

Je la salue d’un geste du menton pendant qu’elle prend place derrière mon bureau. En passant devant moi, sa main glisse de mon avant-bras à mon épaule. Samantha est magnifique, c’est indéniable. Et ses intentions envers moi sont plus que limpides. Aussi transparent que les chemisiers qu’elle porte. Mais j’ai cette règle d’or de ne pas mélanger business et plaisir. Alors, je suis mon instinct de survie qui m’ordonne de jouer à l’idiot avec elle.

Je me remets face à la vitre, les mains enfoncées dans mes poches, quand un autre coup retentit. Une voix l’invite à rentrer et à prendre place. La tension dans l’air est si palpable que je peux l’effleurer des doigts. Je connais parfaitement chaque intonation de la voix de Luna. Colère. Tristesse. Joie. Après tout, à une époque, elle était ma mélodie préférée. Et si ce putain de destin nous a séparés avant notre première nuit ensemble, je n’ai qu’à fermer les yeux pour entendre le bruit fascinant qui s’échappe de ses lèvres quand elle a un orgasme. Mais aujourd’hui, c’est du stress qui flotte jusqu’à mes oreilles. Quelle mélodie jouissive. Personne n’aime se faire convoquer dans le bureau du grand patron pour une entrevue, quelques jours seulement après son embauche. J’enfouis l’euphorie que je ressens pour ne rien rater de leur échange.

— Je suis contente de voir que tu as repris des couleurs, commence Samantha.

— Merci. Je vais beaucoup mieux.

— Tu dois te douter de la raison de cette entrevue.

Silence. J’entendrais presque son cœur pomper du sang.

— Non, répond-elle simplement.

— Avons-nous du souci à nous faire te concernant ?

— Je ne comprends pas la question.

Samantha s’éclaircit la voix, puis son ton se fait beaucoup trop sérieux pour cette mascarade d’entretien.

— Souffres-tu d’une maladie ?

— Pardon ?

— Ce n’est pas une question piège, Luna. Tu t’es évanouie dans les couloirs. Nous nous préoccupons uniquement de la santé de nos collaborateurs.

— Je… elle se racle la gorge. Je ne suis pas malade.

— Es-tu enceinte ?

Je serre les poings si fort que mes ongles s’incrustent dans ma paume. Luna enceinte ? À cette idée, une acidité se forme dans ma bouche.

— Vous n’avez pas le droit de me poser cette question.

Sa voix reprend de l’assurance et je ne peux réprimer le sourire qui étire mes lèvres. Voilà mon petit démon.

— Et tu étais dans l’obligation d’être transparente avec nous concernant ton état de santé, rétorque Samantha.

OK. Elle prend son rôle vraiment au sérieux. Quand je lui ai dit de convoquer Luna pour lui faire peur, elle n’a posé aucune question. À vrai dire, mes mots exacts ont été « Convoque Collins. Fous-lui la trouille, je veux voir ce qu’elle a dans le ventre ». Je crois qu’elle a pris ça comme une forme de bizutage ou elle se dit qu’en m’obéissant, je finirai par la pencher sur mon bureau.

— Je ne suis pas enceinte…

Elle masque à peine son agacement. Le poids qui m’oppressait s’évapore comme par magie.

— Juste sévèrement déshydratée.

— Évidemment, nous aurons besoin d’un certificat médical.

— Vous m’accusez de mentir ?

Écoutez, continue Luna, à quoi rime cet entretien ? Si vous cherchez un moyen de me piéger, de me faire passer pour malhonnête pour pouvoir me virer, évitez de vous cacher derrière des questions absurdes. Que me reprochez-vous exactement ? Je n’ai même pas encore eu l’occasion de faire mes preuves. Vous m’avez repérée parce que je suis douée, alors que la personne qui a des doutes à mon sujet porte ses couilles, pour une fois.

— Mlle Collins ! s’écrie Samantha, choquée.

Les couilles, c’est elle qui les a à me parler sur ce ton. Cette fois, mes lèvres se retroussent en un sourire démoniaque, heureux de constater que le feu brûle toujours au fond de son ventre. Et c’est ce feu que je sens me brûler la nuque. Alors je me retourne pour lui faire face. J’avise ses longs cheveux qui pendent le long de son dos, ses lèvres peintes en rouge, puis je descends vers sa robe portefeuille noire qui lui arrive à mi-cuisse et ses talons vertigineux. Pourtant, c’est le regard qu’elle me lance qui me coupe le souffle. De la rage, du dédain. Plus je t’atteins, plus je triomphe. Je lui offre un rictus suffisant et je sais que des insultes de grand-mère fusent dans sa tête de hamster.

— Je ne te cache pas que M. Davis a émis des doutes te concernant, explique Samantha.

— Ah ?

Elle hausse un sourcil tout en me défiant du regard. On se dévisage avec rancœur sans prêter attention à la présence de Samantha qui ne rate rien de notre échange silencieux.

— Que me reproche-t-il exactement ? demande-t-elle, son regard toujours ancré au mien.

— Manque de maturité, indigne de confiance, coupé-je Samantha qui s’apprêtait à répondre. Tes stages sont impressionnants, certaines de tes expériences également, seulement tu es beaucoup trop jeune pour ce poste.

Ses iris s’assombrissent sous le coup de mes paroles.

— Vous êtes P.-D.G. à vingt-cinq ans.

Que puis-je répondre à ça ? Croit-elle que j’aie oublié mon âge dans la nuit ainsi que ma fonction au sein de mon entreprise ?

— Et mon CV est impressionnant.

— Laisse-nous, Samantha.

Elle hésite un moment, comme si le choix lui revenait. Mais elle finit par sortir sans un regard dans ma direction, suivie par Luna qui tente de l’imiter en se dirigeant vers la porte.

— Où vas-tu ? grondé-je.

— Travailler. Ta petite tentative d’intimidation est aussi pathétique que toi, Liam.

Je me rapproche d’elle lentement. Je la vois retenir sa respiration. Mon sourire mauvais s’élargit, je glisse alors mes lèvres jusqu’à son oreille.

— Luna, n’oublie pas que si tu as toujours un travail, c’est que je l’ai décidé.

— Arrête avec tes menaces. Si tu voulais me virer, je ne serais pas là devant toi, déclare-t-elle avec un léger sourire dans la voix.

Elle a tout faux. Je veux la virer, sauf que cette garce a si bien négocié son contrat que cela m’est impossible. J’étais presque rempli de fierté, en le lisant.

— Démissionne.

— Pourquoi je ferais ça ?

La plupart des gens obéiraient au ton glacial de ma voix, mais pas elle. Cette peste me tient tête. Me défie. Me pousse à bout, et j’ignore quoi ressentir.

— Parce que je te le demande. On ne peut pas bosser ensemble. Je ne veux pas de toi ici.

— On est plus des gamins, Liam. Ne méprends pas mon professionnalisme avec de l’intérêt pour toi, car tu ne représentes plus rien pour moi. Au mieux, une partie de mon passé. Si tu ne peux pas mettre ta rancœur de côté, vire-moi, mais prépare-toi à avoir un procès au cul.

Sa tirade me vole un rire quasi inaudible.

— Tu m’as presque convaincu, p’tite lune.

Elle tique à son surnom tandis que je le savoure sur ma langue. Des années que je ne l’avais pas prononcé à voix haute. Je fais un pas de plus vers elle. Je m’attends à ce qu’elle recule, mais elle ne bouge pas. Le dos droit, la tête haute, ses yeux m’envoient des éclairs. Imperméable à son animosité, je m’abandonne à mon désir, juste une seconde, et j’effleure sa pommette saillante. Luna tressaille sous mes doigts. Mon cul qu’elle ne ressent rien. Le frisson qui nous traverse en même temps agit comme un électrochoc quand je me rends compte que nos foutus corps sont toujours en symbiose, même après tant d’années.

Je récupère ma main comme si elle m’avait brûlé.

— Je crois que je vais te garder uniquement pour m’amuser à te faire vivre un enfer.

— Envoie tout ce que tu as, Davis.

Un rire rauque fait vibrer ma poitrine.

— Que la partie commence, mon cœur.
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Luna




♪ Hate Me – Ellie Gouding & Juice WRLD



J’avais oublié à quel point j’adorais la vie à New York. Le brouhaha constant, les lumières aveuglantes, les styles vestimentaires improbables. Pouvoir commander des sushis à trois heures du matin ou une pute. Et la bouffe. Les parts de pizza à un dollar remportent la 1ère place sur le podium. En 2e place, les soirées. Grâce à mon métier, les invitations affluent de partout. Concerts, scènes ouvertes, show cases, je suis épuisée, mais foutrement épanouie. Je veux bien ne plus jamais dormir si ça signifie croiser des célébrités au boulot. Le jour où j’ai frôlé l’épaule de John Legend dans les couloirs de MEM, j’ai failli m’évanouir. Il m’a saluée et, sans surprise, j’ai oublié mon prénom. Liam, lui, se marrait. Le lendemain, un meme de moi en train de bafouiller, les yeux écarquillés comme des soucoupes, circulait sur le chat du label. Cette fouine de Garen m’avait filmée. D’ailleurs, mes collègues prennent la 3e place. L’ambiance est si différente qu’à L.A où la concurrence était cruelle. Ici, on ne se tire pas dans les pattes. Certes, on veut tous dénicher la perle rare, mais le respect prime.

Loin derrière se trouve ma collaboration avec Liam. « Que le jeu commence, mon cœur ». J’aurais sans doute dû avoir la trouille, pourtant, sa proximité, son souffle sur ma peau, son odeur virile et la façon dont il a prononcé mon surnom avec son satané accent a court-circuité mes neurones. Je voulais enfoncer mes ongles dans sa peau hâlée et lui faire des trucs que le sadique en lui aurait adoré. Je sens son regard sur moi dès que j’arrête moi-même de le fixer. Il est comme cette piqûre de moustique qui nous démange, mais qu’on ne peut s’empêcher de gratter car cela nous fait du bien.

D’ailleurs, Liam a vite mis sa menace à exécution. Ça a débuté de façon discrète. Je n’ai pas pu accéder à mon bureau pendant trois jours, pour cause de dératisation. J’ai donc atterri dans le bureau de Brenda, qui une fois rencontrée, m’a fait comprendre que le choix de Liam n’était pas anodin. Elle parle beaucoup, plus que moi. D’ailleurs, le mot parler est trop faible pour tout ce qui sort de sa bouche. Je pencherais plutôt pour une diarrhée verbale. En trois jours, sa vie n’est plus un mystère pour moi. Bon sang, je n’en connais pas autant sur mon propre père. Le dernier jour de notre cohabitation forcée, elle m’a demandé :

— Luna, quelle est la marque de tes seins ?

J’ai failli hurler. D’effroi ? De rire ? J’étais tellement choquée que le silence a flotté entre nous durant de longues secondes. Une éternité pour moi.

— Natrelle ou Mentor ? Parce qu’ils sont trop beaux pour être des Sebbins.

— Quoi ?

Nul doute que j’avais un air bovin plaqué sur le visage. Finalement, j’ai éclaté de rire parce que cette fille est géniale. Elle n’en croyait pas ses oreilles en apprenant qu’ils étaient 100 % naturels. Vu le temps qu’ils ont pris pour pousser, ils avaient intérêt à être hors catégorie.

Ensuite, il me refilait les maquettes les plus affreuses. Mes oreilles n’en pouvaient plus. Entre les pseudos rappeurs, les musiciens restés coincés au siècle des Lumières et les sosies de Dua Lipa, j’ai frôlé l’AVC. Ensuite, mon Instagram perso a « fuité », et, tous les jours, je croule sous une tonne de messages d’artistes m’invitant à écouter leur musique. C’est moi ou tout le monde chante, de nos jours ? Bien sûr, le fautif était sous mon nez. Il se délecte de ses petites crasses. J’encaisse. Je ne lui ferai pas le plaisir de péter les plombs pour lui donner une occasion de me virer.

 

Ce matin, je suis en retard pour la réunion « écoutes de musique ». Je trottine jusqu’au portique d’accès. Je passe mon badge une première fois. Refusé. Deux fois. Refusé. Je grogne en me dirigeant vers Tony, le vigile, pour qu’il me fasse entrer sauf que je me retrouve face à un certain James, aussi accueillant qu’une porte de prison.

— Bonjour, je crois qu’il y a un problème avec mon badge.

Je souris de toutes mes dents en le lui tendant. Il bidouille un truc, puis me le remet.

— Il n’y a aucun problème, Mlle Collins. Vos droits ont été annulés.

— Pardon ? m’étranglé-je. Aux dernières nouvelles, je travaille ici alors oui, il y a un problème.

— Je ne vous ai jamais vue.

— Moi non plus.

J’en rigolerais tant cette conversation est absurde.

— Seul M. Davis peut vous autoriser l’accès à l’étage.

— Appelez-le, dans ce cas, ordonné-je à bout de nerfs.

— Il est en réunion.

— Je sais, grondé-je. Je suis censée y être moi aussi.

Lorsqu’une stagiaire au service presse surgit, je crois mon cauchemar terminé.

— Sacha, tu peux lui dire que je bosse ici, s’il te plaît.

— Elle bosse ici, répète-t-elle avec deux de tension.

— Comme j’ai expliqué à la demoiselle, son badge ne fonctionne pas. Le boss m’a formellement demandé de ne pas me laisser amadouer par les nanas qui polluent l’entrée. Peut-être que vous n’êtes qu’une starlette à la recherche d’un deal ? Ce badge est peut-être un faux. (Il inspecte mon badge) Luna ? C’est un vrai prénom ?

— C’est une blague, pas vrai ? haussé-je le ton. Et puis, est-ce que j’ai l’air de ressembler à une starlette ?

James incline la tête. Ses yeux libidineux inspectent ma silhouette. Officiellement pour juger si j’ai la tête de l’emploi. Officieusement pour me mater. Lorsqu’il s’attarde sur mes seins sans marque moulés dans un chemisier noir, je me racle la gorge.

— Si vous voulez, je peux me retourner.

Il relève les yeux, pas gêné pour un sou. Je suis à ça de lui foutre mon poing dans sa gorge quand il autorise l’accès à des filles qui, je sais, ne travaillent pas ici. Mon sang bat dans mes oreilles.

— Désolée Luna, je dois y aller, dit Sacha.

Je vais émasculer Liam.

— Dis à M. Davis que c’est un gros enfoiré, hurlé-je en direction de Sacha.

— Je ne peux pas faire ça, s’excuse-t-elle à nouveau.

J’ignore les regards outrés qui se posent sur moi. Je me tourne vers James qui ne compatit pas une seule seconde à ma situation.

— Vous êtes vraiment vigile ou il vous a engagé pour me pourrir la vie ?

Ma question est ignorée. Je renifle de colère avant de remarquer que je suis officiellement en retard de trente minutes. Des larmes de rage me montent aux yeux et je décide d’aller me calmer quelques minutes dans le café d’à côté. En revenant 45 minutes plus tard, la réunion est bel et bien finie. Je m’arrête devant James qui me sourit comme s’il me rencontrait pour la première fois. Je passe mon badge et un petit bouton vert clignote.

— Bonne journée, Mlle Collins, chante-t-il, tout mielleux.

Le salaud.

Je lui tends mon majeur et il rigole. Pendant tout le trajet jusqu’à mon bureau, j’échafaude des plans pour commettre un assassinat sur la personne de Liam Davis. L’acide pour détruire sa belle gueule retient mon attention. Je fonce directement dans mon bureau sans saluer personne. J’y reste cloîtrée toute la journée. Pour le déjeuner, je grignote une barre chocolatée trouvée dans un tiroir, sans doute plus vieille que moi. Je grimace à peine en l’avalant. Tout mon être tente d’occulter la présence de Liam à quelques mètres. Je sais qu’il n’est pas en rendez-vous à l’extérieur, car je l’entends gueuler des ordres à son assistante, Flora. Il faudrait lui décerner une médaille pour ne pas l’avoir déjà empoisonné.

 

♪ Bosser calme mes envies meurtrières. Je fouille SoundClound et les réseaux sociaux à la recherche d’un coup de cœur. J’écoute quelques démos, réponds à quelques mails. Lorsque 20 heures approchent, je n’ai qu’une hâte, sortir d’ici et m’allonger sur mon canapé à regarder True Crime Daily avec Cam et Tee. Je rassemble mes affaires quand j’entends la porte de mon bureau s’ouvrir et se refermer brusquement. Je bande mes muscles pour éviter de sursauter, ce qui n’empêche pas mon cœur de vouloir sortir de ma poitrine. Je fais appel à toutes mes forces pour ne pas me retourner.

— J’espère que tu as une bonne raison pour justifier ton absence de ce matin.

J’entends au son de sa voix qu’il sourit. Un sourire fourbe, comme lui.

Ses pas se rapprochent. Son parfum boisé se répand dans la pièce. Je retiens ma respiration comme s’il avait le pouvoir de m’intoxiquer par inhalation. Dans ma vision périphérique, je le vois détacher un bouton de sa veste noire et s’asseoir sur mon fauteuil. Il s’y adosse, sa cheville posée sur son genou, la tête inclinée.

— Puisque tu étais absente ce matin, c’est à toi que revient l’honneur de découvrir notre nouveau talent. Rends-toi à cette adresse ce soir, continue-t-il en me tendant un post-it coincé entre son index et son majeur. Il est réticent donc débrouille-toi pour qu’il ait envie de signer chez nous.

Comme je ne réagis toujours pas, il le colle sur l’écran de mon Mac. Je l’ignore, non sans une petite pointe de joie. Je sais qu’il a horreur de ça. Lorsqu’on était gamins et que j’étais en colère contre lui, je le punissais avec la loi du silence. Ça le rendait fou. Un jour, il m’a chatouillée rien que pour entendre mon rire. J’ai tenu bon et j’ai rigolé en silence. Oui, c’est possible. Vexé, il a menacé de déchirer mes dessins. Il les tenait, prêt à mettre sa menace en exécution. Nous savions tous les deux qu’il ne le ferait pas. Aucun de nous n’a cédé.

— Tu veux vraiment jouer à ça, Luna ?

Sa voix grave envoie des frissons le long de mon échine. Son accent anglais est plus prononcé quand il est contrarié. Et j’adore cet accent. Il est comme du miel qui coule sur ma peau.

Je continue à faire semblant de ranger mes affaires alors que j’ai déjà tout ce dont j’ai besoin. À ce rythme, il ne me manque plus qu’à débrancher le téléphone du bureau pour le fourrer dans mon sac. Voyant clair dans mon jeu, Liam se lève et plaque son torse ferme contre moi. Je retiens le hoquet de surprise ou plutôt le foutu gémissement qui menace de sortir de mes lèvres. Ses ongles s’enfoncent dans ma taille, puis il me retourne sans ménagement, m’obligeant à lui faire face. Ses yeux brûlent mon épiderme, le laissant à vif. Je lève le menton fièrement, feignant d’être insensible à notre proximité. D’un coup de genou, il parvient à écarter une de mes jambes et à s’y glisser, faisant légèrement remonter ma jupe. Mon intimité repose désormais sur le haut de sa cuisse. C’est son souffle chaud le long de mon cou qui me rappelle de respirer.

— Tu vas finir par me rendre fou, grogne-t-il contre ma peau.

Je halète quand il empoigne ma queue-de-cheval et que ma gorge s’offre à lui. Il tire dessus, m’obligeant à exagérer ma cambrure. Sa bouche avide la parcourt sans jamais la toucher, puis se pose au creux de mon oreille, là où mon pouls s’accélère. Je sais qu’il peut entendre les battements incontrôlés de mon cœur. Je devrais parler, arrêter ce jeu débile, mais je n’arrive pas à m’y résoudre. Quand je crois qu’il va poser ses mains sur mon corps, il les appuie sur le bureau, de part et d’autre de mes hanches. Notre seul point de contact est sa cuisse, si bien placée entre mes jambes que j’ai envie de gémir.

Mes doigts serrent fort le bord du bureau pour éviter de le toucher, d’attraper ses lèvres et de me perdre dans son goût que je connais si bien.

— Je ne suis plus le gamin que tu as connu. J’ai d’autres moyens de te faire hurler, aujourd’hui.

Liam me provoque en pressant un peu plus sa cuisse contre mon clitoris sensible. J’étouffe un gémissement. Je me maudis d’être aussi réceptive à ce magnifique salaud. Je croyais mener la danse, mais son sourire suffisant me démontre le contraire. Sa large main vient enserrer mon cou puis il dit d’une voix rauque :

— Insulte-moi, t’en meurs d’envie.

Vermine.

Mon entêtement l’amuse, mais je refuse de lui céder cette petite victoire. Des sentiments contradictoires se bousculent en moi. Si je parle, il gagne. Si je le laisse me toucher, il gagne encore. J’ai envie de tout envoyer balader tant l’envie d’exploser me brûle le ventre.

— Parle, Luna.

Son front trouve le mien, nos soupirs de frustration se mélangent. Bon Dieu, je le hais.

— Tu arrives peut-être à contrôler ta bouche, mais pas les réactions de ton corps, lance-t-il, un rictus satisfait sur les lèvres.

Il s’éloigne et je suis son regard. Mon envie de lui a mouillé le tissu de son pantalon. Mes joues s’enflamment tandis qu’un sourire arrogant durcit ses traits. Réveille-toi, putain. Les paumes à plat contre son torse, je le bouscule violemment, mais il bouge à peine.

— Va te faire foutre, Liam, craché-je. La prochaine fois que tu interfères négativement dans mon boulot, je lance une procédure pour harcèlement moral auprès de la RH.

Il lâche un rire bas dédaigneux, enlève des peluches imaginaires sur sa veste. Sa main trouve ses cheveux ébène qu’il ramène en arrière avant de se diriger vers la porte.

— Si demain tu reviens sans une bonne nouvelle, t’es virée pour non-respect de contrat.

— T’es répugnant.

— La tache sur mon pantalon n’est pas d’accord avec toi, p’tite lune.
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— Пизда́ ?

J’attends un taxi devant le label. Perdue dans mes pensées en train d’imaginer comment me venger de Liam, je ne remarque pas immédiatement Stan, le gars du café se diriger droit sur moi.

— Comment vas-tu ? demande-t-il en passant son bras autour de mon épaule.

Je me fige légèrement. C’est la première fois qu’il se montre si tactile.

— Je vais bien. Je sors du boulot.

— Tu ne m’as pas appelé, lance-t-il sans détour.

— C’est la folie au label. Et puis, tu sais…

— Oui, je sais, tu ne crois pas en l’amour, blague-t-il.

Je souris, n’ayant pas de réponse adéquate à part « je ne crois pas en l’amour avec quelqu’un d’aussi sain que toi. Mon traître de cœur semble vouloir souffrir et vivre un amour passionnel, destructeur. Tout pour qu’il ait le sentiment d’être en vie ». Puis une petite fouine sous les traits de Camille me souffle dans les oreilles qu’il n’y a pas que l’amour, dans la vie. Il y a aussi le sexe sans attache et je suis cruellement en manque. L’image de moi en train de me frotter contre Liam tente de se frayer un passage jusqu’à mon cerveau, mais je me flagelle mentalement afin de rester concentrer sur l’adorable garçon devant moi. D’ailleurs, Stan ne s’est toujours pas défait de son sourire charmeur.

— Ça te dit de m’accompagner dans un bar ? C’est pour le boulot, mais on pourra toujours boire un coup et discuter.

Il grimace en lisant l’adresse que je lui tends.

— Tu connais le Hells Cat ? l’interrogé-je, perplexe.

— T’es sûre que c’est la bonne adresse ? Quel genre de patron laisserait son employée aller dans un endroit pareil toute seule ?

Liam Davis. Le Saint Patron des Enfoirés, fêté le 10 avril.

— Je dois y aller et convaincre un mec de bosser avec nous. Si tu as autre chose à faire, je comprends.

— Non, non, je viens. Certains ont encore de bonnes manières.

— Tu commences à me faire peur, Stan.

 

Deux heures plus tard, je comprends que j’avais raison. Le souffle court à force de rigoler, je fuis cet endroit horrible, talonnée par Stan. Oh, Limee, ma vengeance sera terrible. De la clientèle douteuse aux odeurs de transpiration, je me suis crue dans le rassemblement de gang de motards. Et Hot Dump, ce rappeur soi-disant prometteur selon Liam, a fini sa chanson aux paroles graveleuses, la tête entre les cuisses d’une femme dans le public. Comment a-t-il pu m’envoyer dans cet endroit ? La colère qui le ronge l’aveugle-t-elle au point de me mettre en danger ? Plus le temps passait, plus je me disais que c’était forcément une nouvelle crasse de Liam. Il ne peut pas vraiment vouloir signer ce mec ?

Stan et moi nous dévisageons en silence avant d’éclater de rire. Cette soirée est tellement absurde que nous rions à gorge déployée. On rigole toujours en grimpant dans un taxi. D’après Stan, Hot Dump risque de faire un carton auprès des femmes.

— Tu crois qu’on doit fournir le cunni à chaque téléchargement ?

C’est à bout de souffle qu’on arrive en bas de mon immeuble. Là, sa main se pose sur mon genou, puis l’autre sur ma nuque en me demandant en silence mon accord pour la suite. Après ma journée catastrophique, je mérite bien quelques orgasmes, alors, je l’embrasse. Il part à la recherche de ma langue que je lui offre sans hésiter avant qu’un raclement de gorge nous interrompe. Stan tend un billet au chauffeur puis me lance un regard affamé.
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Le bruit sourd d’un objet qui tombe sur le sol me fait ouvrir les yeux. J’enfile mon peignoir avant de descendre les escaliers. À chaque pas, des images de la nuit me reviennent en tête. Stan s’est révélé une immense déception, ce qui fait que je ne suis pas plus détendue qu’il y a quelques heures, car l’orgasme tant voulu a été simulé. C’était bizarre, mal coordonné. Nos corps s’affrontaient au lieu de communiquer. Ce qu’il prenait pour un signe de plaisir, c’était moi, me mordant les lèvres pour ne pas rigoler. Un vrai sketch. Entre deux « ooh », « aah oui », je crois que j’ai lâché un « meuh ». Ouais, je crois que j’ai meuglé comme une vache. J’ai prié pour crever d’un AVC.

— Stan ? Tout va bien ?

Mon invité se fige comme un ado surpris à mater du porno. Je remarque qu’il porte déjà son jean et ses chaussures. Il enfile son t-shirt alors qu’il répond :

— Je ne voulais pas te réveiller.

— Tu comptais te tirer en pleine nuit ?

J’ignore pourquoi je l’interroge comme si j’en avais quelque chose à faire de son comportement étrange. Je n’ai aucune envie de passer la nuit avec lui de peur qu’il veuille remettre ça. En revanche, je comptais l’éconduire en douceur par respect pour notre amitié.

Il bafouille quelque chose, puis je suis son regard vers un bout de papier plié en deux sur le comptoir de la cuisine. Je le lis avec l’envie de rigoler ou peut-être de le pendre par sa grosse langue dont il ne sait pas se servir. J’avais l’impression de me taper une limace.

« Merci »

— Pourquoi tu me remercies au juste ?

— Écoute пизда́… je cru que c’était clair. Ce n’est que du sexe. D’habitude je ne prends pas la peine d’écrire un mot.

— Je dois me sentir flattée ? Et arrête de m’appeler comme ça, sifflé-je. D’ailleurs, qu’est-ce que ça veut dire ?

— Chatte.

— Tu parles de l’animal, j’espère.

Ce salaud sourit et j’ai ma réponse. Je vais le saigner.

— Sache que je te trouve cool, même si tu m’as bien fait mariner, ricane-t-il. Bon, j’y vais. T’inquiète пизда́, tu auras toujours tes passe-droits au café.

— Appelle-moi chatte encore une fois et voyons combien de dents il te reste après ça.

Le con éclate d’un rire qui me vrille les tympans. Riait-il déjà de façon aussi horripilante il y a quelques heures ?

Sur le pas de la porte, il ajoute :

— Je t’ai pris 40 balles dans ton portefeuille. Tu sais… pour les bières et le taxi. Appelle-moi si tu as encore envie de prendre ton pied. Tu m’as chevauché comme une déesse, lance-t-il en claquant la langue.

Je manque de vomir dans ma bouche. Avant qu’il ne franchisse la porte, j’attrape le premier truc qui me passe par la main pour lui balancer dans la tronche. Un putain de prospectus. L’objet s’écrase à trente centimètres de mes pieds, rendant la situation encore plus ridicule. Le salaud se marre et claque la porte derrière lui. Je suis tellement sous le choc que mes pieds restent ancrés au sol pendant de longues secondes à me refaire le film de la soirée dans ma tête. Dire que j’ai laissé ses sales pattes me toucher. Dégoûtée, je plonge sur mon canapé à la recherche de mon portable en espérant qu’il ne l’a pas volé. J’envoie un message vocal sur WhatsApp à Cam qui n’est pas encore rentrée.

— T’es où ?

Il est minuit passé. Après une demi-seconde d’attente, je déballe tout :

— Je viens de me faire jeter par un mec avec qui j’ai simulé un orgasme. C’est ça ma vie, maintenant ? J’ai simulé pour lui faire plaisir et il m’a remerciée en me piquant du fric.

Je pars dans un fou rire rempli de désespoir.

— Attends, rembobine, fait la voix étouffée de Camille.

Elle doit être chez Travis. Elle ne dort que dans son lit.

— J’ai couché avec Stan. Il m’a sucé les tetas comme un chiot. Je ne parle même pas du cunni qu’il m’a fait du bout de la langue. Ensuite, il m’a léché tout le corps avec sa grosse langue. J’étais collante de salive.

— Ta première erreur a été de simuler pour faire plaisir à un homme. Ensuite, pourquoi tu ne l’as pas arrêté ? s’esclaffe-t-elle.

— Je ne voulais pas le blesser. Et surtout, il m’a vraiment chauffée avec son baiser. C’est après que tout a foiré.

— La suuiite.

— Il m’a mise à quatre pattes et il a commencé à me « prendre ». Je mets des guillemets parce qu’il semblait avoir peur de me pénétrer et de taper dans le fond, tu vois ? Il a juste enfoncé son petit bout. J’avais envie de mourir. Ensuite, il m’a caressé le clito avec son ongle, bordel. Il me l’a gratté comme un bouton. Il aurait pu me l’arracher, hurlé-je de rire. Je me suis laissé tomber sur le ventre pour stopper le massacre et j’ai pris les choses en main.

— Je crois que je vais décéder, crie-t-elle. Au moins, il sait où se trouve le clitoris. C’est déjà un point pour la participation.

— Attends, ce n’est pas tout, dis-je en me dirigeant vers le frigo pour attraper une petite bouteille d’eau que je bois d’une traite. Pendant que je le chevauchais, il poussait des cris d’animal blessé. J’ai cru que je lui faisais mal. Il hurlait des trucs en russe avant de grogner des « t’es ma salope hein, t’es une chienne ». Là, c’en était trop, j’ai simulé un orgasme digne d’un soap opera sur CBS.

— Si je ne réponds plus, c’est que je suis morte étouffée, OK ? beugle Camille.

— Je vais souffrir de stress post-traumatique, c’est sûr.

— T’es trop gentille, Luna. Je lui aurais dit de se barrer au premier coup de langue.

— Parce que ton cœur est mort.

— Ouais, mais ma chatte est bien vivante. Si vivante que je te parle pendant que Travis est en train de lui susurrer des trucs incroyables.

— Putain, y en a marre, gronde Tee dans le fond. Luna Park, tu sais que je t’aime, mais ça peut attendre demain ?

— Désolée Tee, dis-je en rigolant.

— À demain, Lulu. Je t’aime.

— Moi aussi.

Ma vie sexuelle est vraiment merdique. J’enfonce ma tête dans un coussin pour y hurler toute ma frustration jusqu’à en avoir mal à la gorge. Je me calme uniquement lorsque je reçois un email sur ma boîte pro qui me redonne foi en la vie. Là, au moins, tout semble vouloir me sourire.
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— Allez ! Réunion tout le monde, crié-je en arrivant ce matin.

L’open space se vide. Je reste debout devant la porte pendant que l’équipe artistique prend place. Certains s’installent sur des chaises, d’autres sur les poufs colorés éparpillés au sol. Le petit démon blond entre en dernier, le regard assassin et la tête haute, comme si elle possédait l’immeuble.

— Merci de nous faire l’honneur de ta présence ce matin, Luna, lancé-je lorsqu’elle passe devant moi. Nous t’avons attendue la dernière fois.

Ouais, je suis un salaud. J’aime la pousser à bout pour qu’elle montre son vrai visage de manipulatrice. Quand j’entends un « connard » qu’elle dissimule en toussant, mon café manque de m’étouffer. Le culot. Et parce qu’elle fait ressortir l’ado en moi, je l’imite et lance un « garce ». Ce qui me vaut un regard noir. On peut être deux à jouer à ce jeu, ma belle.

Malgré son jean mom déchiré, son t-shirt large en coton blanc et ses Converse rouges, on ne voit qu’elle. Elle s’installe autour de la table, porte son café à ses lèvres rouges. Et là, un truc attire mon attention. Ne me dites pas que… La peste tient son mug de façon à ce que seul son majeur soit visible. J’éclate de rire si fort que toutes les têtes se tournent vers moi, les yeux ronds. Je bug un instant. Pensaient-ils que je n’avais pas la capacité d’émettre ce genre de son ? Luna cache le sien derrière sa tasse, tandis que notre regard se fait complice, comme à l’époque où on pouvait deviner les pensées de l’autre. Putain, reste concentré, mec.

— Alors, qui a une bonne nouvelle pour moi ? demandé-je en frappant des mains. Impressionnez-moi.

Toutes les têtes se baissent. Parfait.

— Moi, répond… qui déjà ? Gaël, m’éclaire-t-il.

— OK, Gaël, prouve-moi que j’ai bien fait de quitter mon lit ce matin.

Il se racle la gorge.

— Ayane, 20 ans. Hyper connue sur les réseaux. À mon avis, on peut faire d’elle la nouvelle Ariana Grande.

Je me gratte la mâchoire en soufflant.

— Je ne veux pas d’une nouvelle Ariana. Je veux que d’autres aient envie d’être la nouvelle Ayane. Tu saisis la nuance ?

— Euh… ouais.

Bordel. Ce mec a le niveau de QI d’un préservatif usagé. Je m’assieds sur mon fauteuil, soudain fatigué de le regarder. Je croise mes chevilles sur la table devant moi.

— Je déteste perdre mon temps, Graham.

— Gaël, il me corrige.

— Ouais, bon, je ne suis pas ton père. Est-ce que tu crois vraiment en cette Ayane ou tu espères juste te la taper en lui promettant un contrat juteux ?

— Je…

— OK, grogné-je, quelqu’un d’autre, je vous en supplie.

— J’ai quelqu’un, dit une voix de velours que je reconnais très bien.

Je l’ignore. Comme je ne lui donne pas la parole, Luna continue.

— Une jeune fille de 19 ans du nom d’Orchid. Je te jure qu’elle est incroyable. Tu vas l’adorer. Elle a ce petit truc qui fait la différence. Ce truc qui fait qu’on a envie de l’écouter pendant des heures. À travers ses paroles, elle nous transmet quelque chose dont on ignorait avoir besoin.

Luna me parle comme si nous étions enlacés dans mon hamac. Elle me regarde comme si nous étions seuls dans la pièce. Et je déteste la chaleur que cette familiarité entre nous me procure, alors je lève la main pour l’interrompre.

— Collins, tout ce qui m’intéresse c’est de savoir si Hot Dump fera bientôt partie de la maison. Il s’est passé quoi, hier soir ?

Sa mâchoire se crispe.

— Un type comme lui n’a rien à faire chez nous.

— Chez nous ? Quel est le nom inscrit sur la plaque dorée à l’entrée ? Le vôtre ?

— Non. Mais sauf erreur de ma part, MEM ne signifie pas Liam Jude Davis, si ?

Silence mortel. Personne n’ose respirer. N’importe qui autour de cette table serait déjà sur le trottoir avec ses affaires, inscrit sur la liste noire de tous les labels et banni de l’île de Manhattan. Mais pas elle, pas mon petit monstre. Elle mérite pire que de perdre son job.

— JE décide de qui on signe. Ce n’est pas le monde des bisounours, Collins. On est là pour faire de l’argent.

Elle lâche un rire dédaigneux.

— Ce n’est pas mon idée de la musique. Quelqu’un m’a dit un jour qu’il voulait signer des artistes qui changeraient la vie des gens comme d’autres avaient changé la sienne. Orchid est la personne parfaite pour ça. Son aura…




OEBPS/cover/pagetitre.jpg
ACACIA BLACK
f ot
Intégrale

4
7

@















OEBPS/images/logo_NISHA_ET_CAETERA.jpg





OEBPS/nav.xhtml

Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Sommaire



		Couverture


		Titre
	
		Exergue


		Avertissement


		Playlist


		Liam


		Prologue - Luna


		1 - Luna


		2 - Luna


		3 - Luna


		4 - Luna


		5 - Liam


		6 - Liam


		7 - Liam


		8 - Luna


		9 - Liam


		10 - Luna


		11 - Luna


		12 - Luna


		13 - Luna


		14 - Liam


		15 - Luna


		16 - Liam


		17 - Liam


		18 - Liam


		19 - Liam


		20 - Luna


		21 - Liam


		22 - Luna


		23 - Liam


		24 - Liam


		25 - Luna


		26 - Liam


		27 - Luna


		28 - Liam


		29 - Liam


		30 - Luna


		31 - Luna


		32 - Luna


		33 - Liam


		34 - Liam


		Luna


		35 - Luna


		36 - Liam


		37 - Luna


		38 - Liam


		39 - Luna


		40 - Luna


		41 - Luna


		42 - Luna


		43 - Liam


		44 - Liam


		45 - Luna


		46 - Liam


		47 - Luna


		48 - Liam


		49 - Liam


		50 - Luna









		Couverture


		Titre
	
		Exergue


		Dédicace


		Playlist


		Prologue


		1 - Liam


		2 - Liam


		3 - Liam


		4 - Luna


		5 - Luna


		6 - Charlie


		7 - Liam


		8 - Liam


		9 - Luna


		10 - Luna


		11 - Luna


		12 - Luna


		13 - Luna


		14 - Luna


		15 - Luna


		16 - Luna


		17 - Luna


		18 - Luna


		19 - Liam


		20 - Liam


		21 - Luna


		22 - Luna


		23 - Luna


		24 - Luna


		25 - Luna


		26 - Luna


		27 - Liam


		28 - Luna


		29 - Luna


		30 - Liam


		31 - Luna


		32 - Luna


		33 - Liam


		34 - Liam


		35 - Luna


		36 - Liam


		37 - Liam


		38 - Liam


		39 - Liam


		40 - Luna


		41 - Luna


		42 - Luna


		43 - Liam


		44 - Liam


		45 - Liam


		46 - Luna


		47 - Liam


		Épilogue - Liam


		Luna


		Remerciements













	Pagination de l'édition papier


	
		1


		2



		1


		2


		tome1_p3


		tome1_p4


		tome1_p5


		tome1_p7


		tome1_p8


		tome1_p9


		tome1_p10


		tome1_p11


		tome1_p12


		tome1_p13


		tome1_p14


		tome1_p15


		tome1_p16


		tome1_p17


		tome1_p18


		tome1_p19


		tome1_p21


		tome1_p22


		tome1_p23


		tome1_p24


		tome1_p25


		tome1_p26


		tome1_p27


		tome1_p28


		tome1_p29


		tome1_p30


		tome1_p31


		tome1_p32


		tome1_p33


		tome1_p34


		tome1_p35


		tome1_p36


		tome1_p37


		tome1_p38


		tome1_p39


		tome1_p40


		tome1_p41


		tome1_p42


		tome1_p43


		tome1_p45


		tome1_p46


		tome1_p47


		tome1_p48


		tome1_p49


		tome1_p50


		tome1_p51


		tome1_p52


		tome1_p53


		tome1_p54


		tome1_p55


		tome1_p56


		tome1_p57


		tome1_p58


		tome1_p59


		tome1_p60


		tome1_p61


		tome1_p62


		tome1_p63


		tome1_p64


		tome1_p65


		tome1_p66


		tome1_p67


		tome1_p68


		tome1_p69


		tome1_p70


		tome1_p71


		tome1_p72


		tome1_p73


		tome1_p74


		tome1_p75


		tome1_p76


		tome1_p77


		tome1_p79


		tome1_p80


		tome1_p81


		tome1_p82


		tome1_p83


		tome1_p84


		tome1_p85


		tome1_p86


		tome1_p87


		tome1_p88


		tome1_p89


		tome1_p90


		tome1_p91


		tome1_p92


		tome1_p93


		tome1_p94


		tome1_p95


		tome1_p96


		tome1_p97


		tome1_p98


		tome1_p99


		tome1_p101


		tome1_p102


		tome1_p103


		tome1_p104


		tome1_p105


		tome1_p106


		tome1_p107


		tome1_p108


		tome1_p109


		tome1_p110


		tome1_p111


		tome1_p112


		tome1_p113


		tome1_p114


		tome1_p115


		tome1_p116


		tome1_p117


		tome1_p118


		tome1_p119


		tome1_p120


		tome1_p121


		tome1_p122


		tome1_p123


		tome1_p124


		tome1_p125


		tome1_p126


		tome1_p127


		tome1_p128


		tome1_p129


		tome1_p130


		tome1_p131


		tome1_p132


		tome1_p133


		tome1_p134


		tome1_p135


		tome1_p137


		tome1_p138


		tome1_p139


		tome1_p140


		tome1_p141


		tome1_p142


		tome1_p143


		tome1_p144


		tome1_p145


		tome1_p146


		tome1_p147


		tome1_p148


		tome1_p149


		tome1_p150


		tome1_p151


		tome1_p152


		tome1_p153


		tome1_p154


		tome1_p155


		tome1_p156


		tome1_p157


		tome1_p158


		tome1_p159


		tome1_p160


		tome1_p161


		tome1_p162


		tome1_p163


		tome1_p164


		tome1_p165


		tome1_p166


		tome1_p167


		tome1_p168


		tome1_p169


		tome1_p171


		tome1_p172


		tome1_p173


		tome1_p174


		tome1_p175


		tome1_p176


		tome1_p177


		tome1_p178


		tome1_p179


		tome1_p180


		tome1_p181


		tome1_p182


		tome1_p183


		tome1_p184


		tome1_p185


		tome1_p186


		tome1_p187


		tome1_p188


		tome1_p189


		tome1_p190


		tome1_p191


		tome1_p192


		tome1_p193


		tome1_p194


		tome1_p195


		tome1_p197


		tome1_p198


		tome1_p199


		tome1_p200


		tome1_p201


		tome1_p203


		tome1_p204


		tome1_p205


		tome1_p206


		tome1_p207


		tome1_p208


		tome1_p209


		tome1_p210


		tome1_p211


		tome1_p212


		tome1_p213


		tome1_p215


		tome1_p216


		tome1_p217


		tome1_p218


		tome1_p219


		tome1_p220


		tome1_p221


		tome1_p222


		tome1_p223


		tome1_p224


		tome1_p225


		tome1_p226


		tome1_p227


		tome1_p228


		tome1_p229


		tome1_p230


		tome1_p231


		tome1_p232


		tome1_p233


		tome1_p234


		tome1_p235


		tome1_p236


		tome1_p237


		tome1_p238


		tome1_p239


		tome1_p240


		tome1_p241


		tome1_p242


		tome1_p243


		tome1_p244


		tome1_p245


		tome1_p246


		tome1_p247


		tome1_p248


		tome1_p249


		tome1_p250


		tome1_p251


		tome1_p253


		tome1_p254


		tome1_p255


		tome1_p256


		tome1_p257


		tome1_p258


		tome1_p259


		tome1_p260


		tome1_p261


		tome1_p262


		tome1_p263


		tome1_p264


		tome1_p265


		tome1_p266


		tome1_p267


		tome1_p269


		tome1_p270


		tome1_p271


		tome1_p272


		tome1_p273


		tome1_p274


		tome1_p275


		tome1_p276


		tome1_p277


		tome1_p278


		tome1_p279


		tome1_p281


		tome1_p282


		tome1_p283


		tome1_p284


		tome1_p285


		tome1_p286


		tome1_p287


		tome1_p288


		tome1_p289


		tome1_p290


		tome1_p291


		tome1_p292


		tome1_p293


		tome1_p294


		tome1_p295


		tome1_p296


		tome1_p297


		tome1_p298


		tome1_p299


		tome1_p300


		tome1_p301


		tome1_p302


		tome1_p303


		tome1_p304


		tome1_p305


		tome1_p306


		tome1_p307


		tome1_p308


		tome1_p309


		tome1_p310


		tome1_p311


		tome1_p312


		tome1_p313


		tome1_p314


		tome1_p315


		tome1_p317


		tome1_p318


		tome1_p319


		tome1_p320


		tome1_p321


		tome1_p322


		tome1_p323


		tome1_p324


		tome1_p325


		tome1_p326


		tome1_p327


		tome1_p328


		tome1_p329


		tome1_p331


		tome1_p332


		tome1_p333


		tome1_p334


		tome1_p335


		tome1_p336


		tome1_p337


		tome1_p338


		tome1_p339


		tome1_p340


		tome1_p341


		tome1_p342


		tome1_p343


		tome1_p344


		tome1_p345


		tome1_p346


		tome1_p347


		tome1_p348


		tome1_p349


		tome1_p350


		tome1_p351


		tome1_p352


		tome1_p353


		tome1_p354


		tome1_p355


		tome1_p356


		tome1_p357


		tome1_p358


		tome1_p359


		tome1_p360


		tome1_p361


		tome1_p362


		tome1_p363


		tome1_p364


		tome1_p365


		tome1_p366


		tome1_p367


		tome1_p368


		tome1_p369


		tome1_p370


		tome1_p371


		tome1_p372


		tome1_p373


		tome1_p374


		tome1_p375


		tome1_p376


		tome1_p377


		tome1_p379


		tome1_p380


		tome1_p381


		tome1_p382


		tome1_p383


		tome1_p384


		tome1_p385


		tome1_p386


		tome1_p387


		tome1_p388


		tome1_p389


		tome1_p390


		tome1_p391


		tome1_p393


		tome1_p394


		tome1_p395


		tome1_p396


		tome1_p397


		tome1_p398


		tome1_p399


		tome1_p400


		tome1_p401


		tome1_p402


		tome1_p403


		tome1_p404


		tome1_p405


		tome1_p406


		tome1_p407


		tome1_p408


		tome1_p409


		tome1_p410


		tome1_p411


		tome1_p412


		tome1_p413


		tome1_p414


		tome1_p415


		tome1_p416


		tome1_p417


		tome1_p418


		tome1_p419


		tome1_p420


		tome1_p421


		tome1_p422


		tome1_p423


		tome1_p424


		tome1_p425


		tome1_p426


		tome1_p427


		tome1_p428


		tome1_p429


		tome1_p430


		tome1_p431


		tome1_p432


		tome1_p433


		tome1_p434


		tome1_p435


		tome1_p436


		tome1_p437


		tome1_p438


		tome1_p439


		tome1_p440


		tome1_p441


		tome1_p442


		tome1_p443


		tome1_p444


		tome1_p445


		tome1_p446


		tome1_p447


		tome1_p448


		tome1_p449


		tome1_p450


		tome1_p451


		tome1_p452


		tome1_p453


		tome1_p454


		tome1_p455


		tome1_p456


		tome1_p457


		tome1_p458


		tome1_p459


		tome1_p460


		tome1_p461


		tome1_p462


		tome1_p463


		tome1_p464


		tome1_p465


		tome1_p466


		tome1_p467


		tome1_p469


		tome1_p470


		tome1_p471


		tome1_p472


		tome1_p473


		tome1_p474


		tome1_p475


		tome1_p476


		tome1_p477


		tome1_p478


		tome1_p479


		tome1_p480


		tome1_p481


		tome1_p482


		tome1_p483


		tome1_p484


		tome1_p485


		tome1_p486


		tome1_p487


		tome1_p488


		tome1_p489


		tome1_p490


		tome1_p491


		tome1_p492


		tome1_p493


		tome1_p494


		tome1_p495


		tome1_p497


		tome1_p498


		tome1_p499


		tome1_p500


		tome1_p501


		tome1_p502


		tome1_p503


		tome1_p504


		tome1_p505


		tome1_p506


		tome1_p507


		tome1_p508


		tome1_p509


		tome1_p510


		tome1_p511


		tome1_p512


		tome1_p513


		tome1_p514


		tome1_p515


		tome1_p517


		tome1_p518


		tome1_p519


		tome1_p520


		tome1_p521


		tome1_p522


		tome1_p523


		tome1_p524


		tome1_p525


		tome1_p526


		tome1_p527


		tome1_p529


		tome1_p530


		tome1_p531


		tome1_p532


		tome1_p533


		tome1_p534


		tome1_p535


		tome1_p536


		tome1_p537


		tome1_p538


		tome1_p539


		tome1_p541


		tome1_p542


		tome1_p543


		tome1_p544


		tome1_p545


		tome1_p546


		tome1_p547


		tome1_p548


		tome1_p549


		tome1_p550


		tome1_p551


		tome1_p553


		tome1_p554


		tome1_p555


		tome1_p556


		tome1_p557


		tome1_p558


		tome1_p559


		tome1_p560


		tome1_p561


		tome1_p562


		tome1_p563


		tome1_p564


		tome1_p565


		tome1_p566


		tome1_p567


		tome1_p568


		tome1_p569


		tome1_p570


		tome1_p571


		tome1_p572


		tome1_p573


		tome1_p574


		tome1_p575


		tome1_p576


		tome1_p577


		tome1_p578


		tome1_p579


		tome1_p580


		tome1_p581


		tome1_p582


		tome1_p583


		tome1_p584


		tome1_p585


		tome1_p586


		tome1_p587


		tome1_p588


		tome1_p589


		tome1_p590


		tome1_p591


		tome1_p592


		tome1_p593


		tome1_p594


		tome1_p595


		tome1_p596


		tome1_p597


		tome1_p598


		tome1_p599


		tome1_p600


		tome1_p601


		tome1_p603


		tome1_p604


		tome1_p605


		tome1_p606


		tome1_p607


		tome1_p608


		tome1_p609


		tome1_p610


		tome1_p611


		tome1_p612


		tome1_p613


		tome1_p614


		tome1_p615


		tome1_p616


		tome1_p617


		tome1_p618


		tome1_p619


		tome1_p620


		tome1_p621


		tome1_p622


		tome1_p623


		tome1_p624


		tome1_p625


		tome1_p626


		tome1_p627


		tome1_p628


		tome1_p629


		tome1_p630


		tome1_p631


		tome1_p632


		tome1_p633


		tome1_p634


		tome1_p635


		tome1_p636


		tome1_p637


		tome1_p638


		tome1_p639


		tome1_p640


		tome1_p641


		tome1_p642


		tome1_p643


		tome1_p644


		tome1_p645


		tome1_p646


		tome1_p647


		tome1_p648


		tome1_p649


		tome1_p651


		tome1_p652


		tome1_p653


		tome1_p654


		tome1_p655


		tome1_p656


		tome1_p657


		tome1_p658


		tome1_p659


		tome1_p660


		tome1_p661


		tome1_p662


		tome1_p663


		tome1_p664


		tome1_p665


		tome1_p666


		tome1_p667


		tome1_p668


		tome1_p669


		tome1_p670


		tome1_p671


		tome1_p672


		tome1_p673


		tome1_p674


		tome1_p675


		tome1_p676


		tome1_p677


		tome1_p678


		tome1_p679


		tome1_p680


		tome1_p681


		tome1_p682


		tome1_p683


		tome1_p684


		tome1_p685


		tome1_p686


		tome1_p687


		tome1_p688


		tome1_p689


		tome1_p690


		tome1_p691


		tome1_p692


		tome1_p693


		tome1_p694



		tome2_p1


		tome2_p2


		tome2_p3


		tome2_p4


		tome2_p5


		tome2_p8


		tome2_p9


		tome2_p11


		tome2_p12


		tome2_p13


		tome2_p14


		tome2_p15


		tome2_p16


		tome2_p17


		tome2_p18


		tome2_p19


		tome2_p21


		tome2_p22


		tome2_p23


		tome2_p24


		tome2_p25


		tome2_p26


		tome2_p27


		tome2_p29


		tome2_p30


		tome2_p31


		tome2_p32


		tome2_p33


		tome2_p34


		tome2_p35


		tome2_p36


		tome2_p37


		tome2_p38


		tome2_p39


		tome2_p40


		tome2_p41


		tome2_p42


		tome2_p43


		tome2_p44


		tome2_p45


		tome2_p46


		tome2_p47


		tome2_p48


		tome2_p49


		tome2_p50


		tome2_p51


		tome2_p52


		tome2_p53


		tome2_p54


		tome2_p55


		tome2_p57


		tome2_p58


		tome2_p59


		tome2_p60


		tome2_p61


		tome2_p62


		tome2_p63


		tome2_p64


		tome2_p65


		tome2_p66


		tome2_p67


		tome2_p68


		tome2_p69


		tome2_p70


		tome2_p71


		tome2_p72


		tome2_p73


		tome2_p74


		tome2_p75


		tome2_p76


		tome2_p77


		tome2_p78


		tome2_p79


		tome2_p80


		tome2_p81


		tome2_p82


		tome2_p83


		tome2_p84


		tome2_p85


		tome2_p86


		tome2_p87


		tome2_p88


		tome2_p89


		tome2_p90


		tome2_p91


		tome2_p92


		tome2_p93


		tome2_p94


		tome2_p95


		tome2_p96


		tome2_p97


		tome2_p98


		tome2_p99


		tome2_p100


		tome2_p101


		tome2_p102


		tome2_p103


		tome2_p104


		tome2_p105


		tome2_p106


		tome2_p107


		tome2_p108


		tome2_p109


		tome2_p110


		tome2_p111


		tome2_p112


		tome2_p113


		tome2_p114


		tome2_p115


		tome2_p116


		tome2_p117


		tome2_p118


		tome2_p119


		tome2_p120


		tome2_p121


		tome2_p122


		tome2_p123


		tome2_p124


		tome2_p125


		tome2_p127


		tome2_p128


		tome2_p129


		tome2_p130


		tome2_p131


		tome2_p132


		tome2_p133


		tome2_p134


		tome2_p135


		tome2_p136


		tome2_p137


		tome2_p138


		tome2_p139


		tome2_p140


		tome2_p141


		tome2_p142


		tome2_p143


		tome2_p144


		tome2_p145


		tome2_p146


		tome2_p147


		tome2_p149


		tome2_p150


		tome2_p151


		tome2_p153


		tome2_p154


		tome2_p155


		tome2_p156


		tome2_p157


		tome2_p158


		tome2_p159


		tome2_p160


		tome2_p161


		tome2_p162


		tome2_p163


		tome2_p164


		tome2_p165


		tome2_p166


		tome2_p167


		tome2_p168


		tome2_p169


		tome2_p170


		tome2_p171


		tome2_p172


		tome2_p173


		tome2_p174


		tome2_p175


		tome2_p176


		tome2_p177


		tome2_p178


		tome2_p179


		tome2_p180


		tome2_p181


		tome2_p182


		tome2_p183


		tome2_p184


		tome2_p185


		tome2_p186


		tome2_p187


		tome2_p188


		tome2_p189


		tome2_p190


		tome2_p191


		tome2_p192


		tome2_p193


		tome2_p194


		tome2_p195


		tome2_p196


		tome2_p197


		tome2_p198


		tome2_p199


		tome2_p200


		tome2_p201


		tome2_p202


		tome2_p203


		tome2_p204


		tome2_p205


		tome2_p206


		tome2_p207


		tome2_p208


		tome2_p209


		tome2_p210


		tome2_p211


		tome2_p212


		tome2_p213


		tome2_p214


		tome2_p215


		tome2_p216


		tome2_p217


		tome2_p219


		tome2_p220


		tome2_p221


		tome2_p222


		tome2_p223


		tome2_p224


		tome2_p225


		tome2_p226


		tome2_p227


		tome2_p228


		tome2_p229


		tome2_p230


		tome2_p231


		tome2_p232


		tome2_p233


		tome2_p234


		tome2_p235


		tome2_p236


		tome2_p237


		tome2_p238


		tome2_p239


		tome2_p241


		tome2_p242


		tome2_p243


		tome2_p244


		tome2_p245


		tome2_p246


		tome2_p247


		tome2_p248


		tome2_p249


		tome2_p250


		tome2_p251


		tome2_p252


		tome2_p253


		tome2_p254


		tome2_p255


		tome2_p256


		tome2_p257


		tome2_p258


		tome2_p259


		tome2_p261


		tome2_p262


		tome2_p263


		tome2_p264


		tome2_p265


		tome2_p266


		tome2_p267


		tome2_p268


		tome2_p269


		tome2_p270


		tome2_p271


		tome2_p272


		tome2_p273


		tome2_p274


		tome2_p275


		tome2_p276


		tome2_p277


		tome2_p278


		tome2_p279


		tome2_p280


		tome2_p281


		tome2_p282


		tome2_p283


		tome2_p284


		tome2_p285


		tome2_p287


		tome2_p288


		tome2_p289


		tome2_p290


		tome2_p291


		tome2_p292


		tome2_p293


		tome2_p294


		tome2_p295


		tome2_p296


		tome2_p297


		tome2_p298


		tome2_p299


		tome2_p300


		tome2_p301


		tome2_p302


		tome2_p303


		tome2_p304


		tome2_p305


		tome2_p306


		tome2_p307


		tome2_p309


		tome2_p310


		tome2_p311


		tome2_p312


		tome2_p313


		tome2_p314


		tome2_p315


		tome2_p316


		tome2_p317


		tome2_p318


		tome2_p319


		tome2_p320


		tome2_p321


		tome2_p322


		tome2_p323


		tome2_p324


		tome2_p325


		tome2_p327


		tome2_p328


		tome2_p329


		tome2_p330


		tome2_p331


		tome2_p332


		tome2_p333


		tome2_p334


		tome2_p335


		tome2_p336


		tome2_p337


		tome2_p338


		tome2_p339


		tome2_p340


		tome2_p341


		tome2_p342


		tome2_p343


		tome2_p344


		tome2_p345


		tome2_p346


		tome2_p347


		tome2_p348


		tome2_p349


		tome2_p350


		tome2_p351


		tome2_p352


		tome2_p353


		tome2_p354


		tome2_p355


		tome2_p356


		tome2_p357


		tome2_p358


		tome2_p359


		tome2_p360


		tome2_p361


		tome2_p363


		tome2_p364


		tome2_p365


		tome2_p366


		tome2_p367


		tome2_p368


		tome2_p369


		tome2_p370


		tome2_p371


		tome2_p372


		tome2_p373


		tome2_p374


		tome2_p375


		tome2_p376


		tome2_p377


		tome2_p379


		tome2_p380


		tome2_p381


		tome2_p382


		tome2_p383


		tome2_p384


		tome2_p385


		tome2_p386


		tome2_p387


		tome2_p388


		tome2_p389


		tome2_p390


		tome2_p391


		tome2_p392


		tome2_p393


		tome2_p394


		tome2_p395


		tome2_p396


		tome2_p397


		tome2_p398


		tome2_p399


		tome2_p400


		tome2_p401


		tome2_p402


		tome2_p403


		tome2_p404


		tome2_p405


		tome2_p406


		tome2_p407


		tome2_p408


		tome2_p409


		tome2_p410


		tome2_p411


		tome2_p413


		tome2_p414


		tome2_p415


		tome2_p416


		tome2_p417


		tome2_p418


		tome2_p419


		tome2_p420


		tome2_p421


		tome2_p422


		tome2_p423


		tome2_p424


		tome2_p425


		tome2_p426


		tome2_p427


		tome2_p428


		tome2_p429


		tome2_p430


		tome2_p431


		tome2_p433


		tome2_p434


		tome2_p435


		tome2_p436


		tome2_p437


		tome2_p438


		tome2_p439


		tome2_p440


		tome2_p441


		tome2_p442


		tome2_p443


		tome2_p444


		tome2_p445


		tome2_p446


		tome2_p447


		tome2_p448


		tome2_p449


		tome2_p450


		tome2_p451


		tome2_p452


		tome2_p453


		tome2_p454


		tome2_p455


		tome2_p456


		tome2_p457


		tome2_p458


		tome2_p459


		tome2_p460


		tome2_p461


		tome2_p462


		tome2_p463


		tome2_p464


		tome2_p465


		tome2_p466


		tome2_p467


		tome2_p469


		tome2_p470


		tome2_p471


		tome2_p472


		tome2_p473


		tome2_p474


		tome2_p475


		tome2_p476


		tome2_p477


		tome2_p479


		tome2_p480


		tome2_p481


		tome2_p482


		tome2_p483


		tome2_p484


		tome2_p485


		tome2_p486


		tome2_p487


		tome2_p488


		tome2_p489


		tome2_p490


		tome2_p491


		tome2_p492


		tome2_p493


		tome2_p495


		tome2_p496


		tome2_p497


		tome2_p498


		tome2_p499


		tome2_p500


		tome2_p501


		tome2_p502


		tome2_p503


		tome2_p504


		tome2_p505


		tome2_p506


		tome2_p507


		tome2_p508


		tome2_p509


		tome2_p510


		tome2_p511


		tome2_p512


		tome2_p513


		tome2_p514


		tome2_p515


		tome2_p516


		tome2_p517


		tome2_p518


		tome2_p519


		tome2_p520


		tome2_p521


		tome2_p522


		tome2_p523


		tome2_p524


		tome2_p525


		tome2_p526


		tome2_p527


		tome2_p528


		tome2_p529


		tome2_p530


		tome2_p531


		tome2_p532


		tome2_p533


		tome2_p535


		tome2_p536


		tome2_p537


		tome2_p538


		tome2_p539


		tome2_p540


		tome2_p541


		tome2_p542


		tome2_p543


		tome2_p544


		tome2_p545


		tome2_p546


		tome2_p547


		tome2_p549


		tome2_p550


		tome2_p551


		tome2_p552


		tome2_p553


		tome2_p554


		tome2_p555


		tome2_p556


		tome2_p557


		tome2_p558


		tome2_p559


		tome2_p560


		tome2_p561


		tome2_p562


		tome2_p563


		tome2_p564


		tome2_p565


		tome2_p566


		tome2_p567


		tome2_p568


		tome2_p569


		tome2_p571


		tome2_p572


		tome2_p573






	Guide


			Couverture


		My Missing Piece - Intégrale


		Début du contenu


		Sommaire








OEBPS/tome2/cover/pagetitre.jpg
ACACIA BLACK

gl

TTTTT






OEBPS/cover/cover.jpg
ACACIA BLACK

MY

Q\‘ET C4$
i"

PLUS DE 2 MILLIONS ( )
DE LECTURES SUR WATTPAD -

‘ong I\OQ






OEBPS/tome1/cover/pagetitre.jpg
gl

4
7

'






OEBPS/cover/images/cover1.jpg





OEBPS/tome1/images/planet-7259641.jpg





OEBPS/tome1/images/shutterstock_1311604775.jpg





OEBPS/tome1/images/playlist.jpg





OEBPS/tome1/images/CITATION_T1-edit.jpg
“ Jéa neileuce amie .
ol meflouce parkie e me.
Noup dewx, clest W’J Jo dure.”

A





OEBPS/tome1/images/logo_NISHA_ET_CAETERA.jpg





OEBPS/tome2/images/logo_NISHA_ET_CAETERA.jpg





OEBPS/tome2/cover/cover.jpg
ACACIA BLACK

MYy

Tome 2

eT 046)

PLUS DE 2 MILLIONS : “;;',
DE LECTURES SUR WATTPAD *

%y :
‘ons ge vod






OEBPS/tome2/images/Partition.jpg





OEBPS/tome2/images/shutterstock_1311604775.jpg





OEBPS/tome1/images/Partition.jpg





OEBPS/tome1/cover/cover.jpg
ACACIA BLACK

MY

Q\‘ET C4$
i"

PLUS DE 2 MILLIONS ( )
DE LECTURES SUR WATTPAD -

‘ong I\OQ






OEBPS/tome2/images/planet-7259641.jpg
IdIJI








